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               À la mémoire de Mbuyisa Makhubu (1957 ou 1958-)

               Naufragé de l’apartheid

               
                  En détention (1979)

                  
                     Il est tombé du 9e étage
                     

                     Il s’est pendu

                     Il a glissé sur un pain de savon en se lavant

                     Il s’est pendu

                     Il a glissé sur un pain de savon en se lavant

                     Il est tombé du 9e étage
                     

                     Il s’est pendu en se lavant

                     Il a glissé du 9e étage
                     

                     Il s’est suspendu du 9e étage
                     

                     Il a glissé sur le 9e étage en se lavant
                     

                     Il est tombé d’un morceau de savon en glissant

                     Il s’est suspendu du 9e étage
                     

                     Il s’est lavé du 9e étage en glissant
                     

                     Il s’est suspendu d’un pain de savon en se lavant

                     Poème de Chris van Wyk (traduction de Sara Greaves et de l’auteur)

                  

               

            

         

      
   
      
         Note d’édition
            

            
               Le lexique utilisé dans cet ouvrage peut parfois faire réagir selon l’acception des
                  uns et des autres de ce qui est « politiquement correct ». Le terme « race » appliqué
                  aux humains n’est pas consensuel depuis que l’UNESCO, au lendemain de la Seconde Guerre
                  mondiale, a affirmé qu’il n’y avait qu’une seule « race » chez les Hommes : la race
                  humaine. Mais nous verrons que les Anglo-Saxons n’ont pas le même usage que les Français
                  de ce terme et qu’il est fluctuant, comme le souligne l’article d’Étienne Balibar,
                  « Le retour de la race »1, ou le livre collectif dirigé par Élisabeth Badinter et Hervé Le Bras Le retour de la Race – Contre les « Statistiques ethniques »2. Certaines personnes pensent qu’il faut mettre les termes « Blancs » et « Noirs »
                  entre guillemets, mais d’autres pensent qu’il ne le faut pas. La désignation des « groupes
                  ethniques » (même ce terme peut porter à discussion) devient encore plus compliquée
                  lorsqu’on aborde l’Afrique du Sud, où la catégorisation pendant l’apartheid était
                  vitale pour les Sud-Africains, car en fonction de la catégorie d’appartenance, la
                  vie était plus ou moins facile. Le déclassement de Blanc à Métis était un drame terrible.
                  Notons que, de manière surprenante, la catégorisation en Blancs, Métis, Asiatiques
                  et Noirs du temps de l’apartheid existe toujours dans le recensement sud-africain.
                  Mais on constate que la désignation de Noir est aussi identitaire et positive, comme
                  le montrent le Mouvement de la conscience noire et la valorisation de cette couleur
                  (ou plutôt absence de couleur) au travers des Panthères noires dont l’un des slogans
                  était Black is beautiful (« le noir est magnifique »). Cependant, la négativité d’une « couleur » peut ne
                  pas convenir, comme nous le montre la citation suivante, écrite en Afrique du Sud pendant les heures sombres de l’apartheid, qui parle ici de l’oppresseur (blanc) :
               

               
                  Il veut décider à notre place qui nous devons appeler « Noir ». Il tient à nous appeler
                     des « non-Blancs », ce qui est une appellation négative que nous refusons catégoriquement,
                     car elle fait du « Blanc » (Whiteness) la norme ; tout ce qui n’est pas blanc est alors considéré comme une déviation par
                     rapport à une norme. Nous ne nous considérons pas comme une déviation par rapport
                     à une norme ; nous sommes positivement noirs comme Dieu nous a faits. Mais l’oppresseur
                     a toujours tenu à nous appeler comme cela lui plaisait. Ainsi, aujourd’hui, en dépit
                     de toute logique, il appelle les Africains des Bantous. J’aimerais que l’oppresseur
                     sache que celui qui nous appelle Bantous se démasque du coup comme oppresseur3.
                  

               

               Cette citation du pasteur méthodiste et théologien sud-africain Simon Gqubule (1928-2016) date de 1975 et souligne que le terme « Bantou », qui désigne le « groupe
                  ethnique » des peuples d’Afrique centrale qui ont migré en Afrique du Sud, est devenu
                  négatif pendant l’apartheid à cause de l’utilisation que le régime en a faite. Il
                  en va de même avec le nom « Cafre » qui est toujours utilisé sur l’île de La Réunion,
                  mais est un mot très offensant en Afrique du Sud sous sa forme afrikaans (Kaffer) ou anglaise (Kaffir). Les choses se compliquent si, comme au début de la colonisation blanche, on accepte
                  souvent la différentiation « Européens » et « Africains ». Cette terminologie peut
                  fonctionner pour l’histoire de l’Afrique du Sud au XVIIe siècle, mais par la suite, pour se distinguer des voyageurs venus d’Europe, les colons
                  blancs se désignent eux-mêmes sous le nom d’Afrikaners, ce qui veut dire « Africains »
                  en néerlandais. De même, le passage de Hottentot à Khoekhoe (ou Khoïkhoï), terme plus « acceptable » aujourd’hui, comme le passage de Bushman
                  à celui de San, montre que la désignation des habitants de l’Afrique du Sud n’est
                  pas aisée, d’autant que « San » était un nom péjoratif donné par les Khoekhoe aux
                  San, les deux groupes étant à présent réunis sous le nom de Khoesan. On le constate, il n’est pas facile d’avoir une nomenclature qui permette de désigner
                  au lecteur tel ou tel groupe sud-africain, sans tomber dans ce qui relève d’une « mauvaise » terminologie. Nous sollicitons l’indulgence
                  des lecteurs à ce sujet.
               

                

               Cet ouvrage est le fruit de recherches faites sur plusieurs années. Certains points
                  traités et développés ici ont été en partie publiés dans des revues universitaires :
               

               – « L’Église réformée hollandaise d’Afrique du Sud : une histoire du calvinisme afrikaner,
                  1652-2002 », ETR 77, 2002/4, pp. 537-562 ;
               

               – « Le mythe du “peuple élu de Dieu” ou le long trek des calvinistes sud-africains »,
                  ETR 83, 2008/2, pp. 229-248 ;
               

               – « Le néo-calvinisme d’Abraham Kuyper : aux sources du racisme théologique de l’apartheid »,
                  in : Michel PRUM (éd.), De toutes les couleurs. De l’ethnicité dans l’aire anglophone, Paris, L’Harmattan (Racisme et eugénisme), 2006, pp. 21-38 ;
               

               – « John William Colenso, évêque du Natal : entre herméneutique biblique et théories
                  de l’évolution », in : Michel PRUM (dir.), Ethnicité et Eugénisme. Discours sur la race, Paris, L’Harmattan (Racisme et eugénisme), 2009, pp. 71-86 ;
               

               – « The Dutch Reformed Church in South Africa & the End of Apartheid : Between Confession
                  and Reconciliation », in : Sylvie MATHÉ et ID. (éd.), Cultures de la Confession : les formes de l’aveu dans le monde anglophone, Aix-en-Provence, Presses universitaires de Provence, 2006, pp. 213-225 ;
               

               – « Confession des péchés et fin de l’apartheid. L’Église Réformée Néerlandaise d’Afrique
                  du Sud (NGK) face à la Commission Vérité et réconciliation », Perspectives missionnaires 59, Dossier Afrique du Sud, 2010/1, pp. 37-46 ;
               

               – quelques éléments tirés de Gilles TEULIÉ, Aux origines de l’apartheid : la racialisation de l’Afrique du Sud dans l’imaginaire
                     colonial, Paris, L’Harmattan (Racisme et eugénisme), 2015 ;
               

               – « “Ceux qui font tomber la barrière de couleur au pays de l’apartheid”. Le pasteur
                  Georges Mabille et les prémices de la ségrégation d’État en Afrique du Sud », ETR 94, 2019/4, pp. 535-584.
               

                

               Les traductions de l’anglais au français sont de l’auteur. Afin de ne pas alourdir
                  le texte, la mention « traduction de l’auteur » n’est pas indiquée. Le lecteur comprendra
                  que lorsque le titre d’un article ou d’un ouvrage est en anglais et que la citation
                  est en français, la traduction a été effectuée par mes soins. Les références bibliques
                  sont tirées de La Nouvelle Bible Segond, Édition d’étude, Alliance Biblique Universelle, 2002.
               
 

               Un glossaire est à la disposition du lecteur en début d’ouvrage afin de faciliter
                  la lecture des sigles et noms néerlandais, allemands ou anglais.
               

               *
* *
               

               La rédaction de cet ouvrage fut l’occasion de très nombreuses et riches rencontres,
                  toutes ne peuvent être mentionnées ici, mais que ces anonymes soient également remerciés.
               

               De très profonds et sincères remerciements également aux pasteur.e.s, théologien.ne.s
                  et universitaires d’institutions protestantes et d’ailleurs : Michel Bertrand, Stéphane
                  Lavignotte, Hubert Bost, (†) Jean-Daniel Causse, Dany Nocquet, Raymond Dodré, Guilhen
                  Antier, Céline Rohmer, Elian Cuvilier, Gilles Vidal, Jean-François Zorn, Gaspard Visser
                  ‘t Hooft, Valérie Nicolet, Chrystel Bernat.
               

               À mes collègues universitaires : (†) Jean Sévry, Michel Prum, Neil Davie, Matthew
                  Graves, Florence Binard, Marie-Claude Barbier, Richard Samin, Francine Tolron, Martine
                  Piquet, Deirdre Gilfedder, Vilasnee Tampoe-Hautin, Bernard Cros, Ludmila Omundsen,
                  Claire Kaczmarek, Patricia Crouan-Véron, (†) Annie Escuret, Robert Griffith, (†) Jacqueline
                  Bardolph, Helen Goethals, Bertrand van Ruymbeke, Rémy Bethmont, Pierre Lurbe, (†)
                  Bernard Cottret, Keith Robbins, Maud Michaud, Marilyn Garcia-Chapleau, Berny Sèbe,
                  Sara Greaves, Laurence Sterritt, Anne Page, Sylvie Mathé, Jean Viviès, Monique de
                  Mattia-Viviès, (†) René Richard, Judith Misrahi-Barak, Patrick Cabanel.
               

               Aux étudiantes qui m’ont aidé à comprendre certains aspects de la religion en Afrique
                  du Sud : Aurélia Girard, née au pays de Mandela, férue de missiologie sud-africaine
                  et Claire Schiano pour qui les relations entre les chrétiens noirs et l’apartheid
                  n’ont plus de secret.
               

               Aux personnels d’institutions de recherche : Claire Lise-Lombard (DEFAP), Marie-Christine
                  Griffon, Ourida Belguechi et Valérie Cottret (Bibliothèque et Archives de la Faculté
                  de théologie protestante de Montpellier de l’IPT), le personnel de la bibliothèque
                  de la Société d’histoire du protestantisme ; en Afrique du Sud : le Musée des huguenots
                  de Franschhoek, le Talana Museum (Dundee, Natal), le War Museum of the Boer Republics
                  (Bloemfontein), le musée de l’île de Robben Island (Cape Town), la Brenthurst Library
                  (Johannesburg), les State Archives de Bloemfontein et celles de Cape Town, la bibliothèque
                  de l’Université du Witwatersrand (Johannesburg), la Killie Campbell Africana Library
                  (Durban), le musée District 6 (Cape Town).
               

               Aux témoins des événements évoqués dans cet ouvrage : (†) Roland Mabille, Christian
                  Mabille, Claire Casalis (née Mabille), (†) Pierre Casalis, Yves Casalis, Isabelle
                  Casalis, Johanna Arnaudo, (†) Pierre Buys (Kimberley), Noor Ebrahim (Cape Town), les
                  professeures Christiane Fioupou (Toulouse) et Kathy Luckett (Cape Town), le révérend
                  Sidney Luckett (Cape Town), les pasteurs réformés sud-africains Allan Boesak (Cape
                  Town), Pieter Coertzen (Stellenbosch), Bernard Christiaan Lategan (Stellenbosch),
                  et néerlandais, Karel Blei (Amsterdam).
               

               À mes fidèles relectrices : Françoise Robert Boyac et Yvonne Bossi. À un excellent
                  conseiller éditorial : Pierre-Olivier Léchot. À ma conseillère en théologie luthéro-réformée :
                  Karin Burggraf-Teulié (pasteure EPUdF).
               

            

            
               Notes

               
                  1. Mouvements 50, 2007/02, pp. 162-171.
                  

               
               
                  2. Paris, L’Aube (Le Monde en cours), 2009.
                  

               
               
                  3. Simon GQUBULE, « Spécificité et différence de la théologie noire sud-africaine », in : Anne-Marie
                     GOGUEL et Pierre BUIS (éd.), Chrétiens d’Afrique du Sud face à l’apartheid, Paris, L’Harmattan, 1978, pp. 216-227, ici p. 222.
                  

               
            

         

      
   
      
         Glossaire et sigles
            

            
               Afrikaner : descendants blancs des colons néerlandais, allemands, français ou scandinaves.
                  Le nom veut dire « africain ». Généralement protestants, ils parlent l’afrikaans.
               

               Afrikanerdom : terme afrikaans qui désigne le nationalisme afrikaner basé sur la culture et la
                  langue afrikaans, une forte conviction religieuse calviniste et l’esprit des premiers
                  pionniers.
               

               Afrikaans : néerlandais créolisé des Afrikaners et des Métis du Cap.
               

               ARM : Alliance réformée mondiale, fondée en 1875 sous le nom d’Alliance des Églises réformées
                  dans le monde. Elle change de nom en 1970 lors de sa fusion avec le Conseil congrégationaliste
                  international.
               

               Bantou : nom générique pour désigner l’ensemble des Sud-Africains noirs dont les ancêtres
                  sont venus de l’Afrique centrale. Utilisé par le gouvernement d’apartheid pour désigner
                  tous les Noirs, il est considéré comme péjoratif aujourd’hui.
               

               Bantoustans (ou Homelands) : parties de l’Afrique du Sud qui ont obtenu divers degrés d’autonomie accordés
                  par le gouvernement d’apartheid dans les années 1960 sous la tutelle des chefs coutumiers,
                  afin que les habitants noirs de ces régions ne soient plus sud-africains. C’est une
                  autre forme de la ségrégation de l’apartheid. Ces pseudo-pays ne furent jamais reconnus
                  par l’ONU et disparurent avec l’élection de Nelson Mandela en 1994.
               

               Boers : mot néerlandais qui veut dire fermiers ou paysans. En Afrique du Sud, aux XVIIIe et XIXe siècles, il désigne les descendants des colons néerlandais du Transvaal, du Natal
                  et de l’État libre d’Orange (ceux du Cap sont plutôt appelés Africanders). Au XXe siècle, les Boers prennent le nom d’Afrikaners. Les activistes noirs anti-apartheid
                  utilisent le nom de Boer de manière péjorative contre le fermier oppresseur, comme
                  le montre le chant de guerre Kill the Boer, kill the farmer (« Tue le Boer, tue le fermier »).
               

               Broederbond (ou afrikanerbond, Afrikaner Broederbond) : association culturelle afrikaner pour
                  la promotion de la culture des néerlandophones d’Afrique du Sud qui veut dire « lien
                  des frères afrikaners ». Fondée en 1918, elle devient rapidement un groupe d’influence
                  pour la promotion (politique) des intérêts afrikaners.
               

               Bushman (pl. Bushmen) : voir San.
               

               Cafre : voir Kaffer.
               

               Créolisé : se dit d’une langue parlée par des migrants dont au moins 50 % sont nés sur leur
                  terre d’adoption (le québécois est un français créolisé, l’afrikaans est un néerlandais
                  créolisé).
               

               Christian Institute (CI) : Institut chrétien créé en 1963 par 280 chrétiens désireux de renouer le dialogue après le massacre
                  de Sharpeville et les conséquences de la Consultation de Cottesloe, qui voit le départ des Églises réformées néerlandaises de la table des négociations.
                  Critique à l’égard de ces dernières et du régime d’apartheid, le CI sera interdit
                  en 1977. Son premier président est le pasteur réformé afrikaner Beyers Naudé.
               

               Dominee : pasteur en afrikaans.
               

               Dopper : membre de la GKSA, la plus petite des trois Églises réformées néerlandaises d’Afrique
                  du Sud.
               

               FAK (Federasie van Afrikaanse Kultuurvereniginge) : fédération des organisations culturelles
                  afrikaans, fondée en 1929, dont l’objectif est la promotion de la culture afrikaner.
               

               GKA (Gereformeerde Kerk in Africa, « Église réformée en Afrique ») : fondée en 1968,
                  elle est composée à l’origine essentiellement d’Indiens dont les ancêtres sont venus
                  travailler dans les champs de cannes à sucre du Natal.
               

               GKSA (Gereformeerde Kerk in Suid Afrika, « Église réformée en Afrique du Sud ») : fondée en 1859 après un nouveau schisme
                  avec la NGK (1853) et la Nederduitsch Hervormde Kerk van Afrika (NHKA). La GKSA est l’Église dite des Doppers ; elle est considérée comme la moins libérale des trois Églises « sœurs ».
               

               Homelands : voir Bantoustans.

               Hottentot : nom péjoratif attribué au groupe des Khoekhoe par les Néerlandais qui, en raison
                  du clic de leur langage, leur ont donné un nom qui évoque le bégaiement. La femme
                  la plus connue de ce groupe est Sarah « Saartjie » Baartman surnommée la « Vénus hottentote ».
               
Huguenots : protestants français de confession réformée, exilés dans le « Refuge huguenot »
                  après la Révocation de l’Édit de Nantes en 1685. Quelque 300 d’entre eux arrivés dans les Provinces-Unies se voient proposer
                  de participer à la colonisation de la région du Cap, qu’ils atteignent à partir de
                  1688.
               

               Impi : une armée en zoulou.
               

               Kaffer : mot néerlandais (Kaffir en anglais, Cafre en français) qui vient de l’arabe kâfir (« non-croyant », « infidèle ») et qui désigne en particulier les Africains de l’Afrique
                  subsaharienne qui ne sont pas convertis à l’islam. Le mot, devenu péjoratif pendant
                  l’apartheid, est une insulte envers les Noirs.
               

               Khoekhoe : (ou Khoïkhoï) anciennement appelé Hottentots par les Blancs, il désigne l’un des
                  plus anciens peuples d’Afrique du Sud (présence avérée en Afrique du Sud depuis plus
                  de 30 000 ans). Il est désormais associé à un autre peuple, les San, pour former le
                  groupe des Khoesan, tant le brassage ethnique ne permet plus actuellement la distinction entre les deux.
               

               Khoesan (ou Khoe-san, autrefois khoïsan ou Khoï-san) : association de deux groupes ethniques
                  originaires de l’Afrique du Sud (San et Khoekhoe), tous deux utilisant la langue des
                  « clics ». Ce sont les plus anciens habitants de l’Afrique du Sud. Ils vivent aujourd’hui
                  essentiellement dans les régions désertiques de Namibie, du Botswana et d’Afrique
                  du Sud.
               

               Kraal : mot afrikaans qui au départ désigne un enclos à bétail, puis par extension un village
                  de Noirs entouré d’une palissade. Un Royal Kraal, mélange d’anglais et d’afrikaans, a le sens de capitale royale, généralement zouloue
                  ou ndébélé.
               

               Laager : camp retranché en néerlandais, constitué des chariots du convoi mis en cercle avec
                  les hommes et les animaux à l’intérieur du camp et de buissons épineux sous et entre
                  les chariots pour empêcher toute intrusion. L’apartheid est perçu par les Afrikaners
                  comme un laager symbolique.
               

               LMS (London Missionary Society) : Société des missions de Londres, fondée en 1795.
               

               MK : abréviation pour l’Umkhonto we Sizwe (« la lance de la nation »). Il s’agit du nom de la branche armée de l’ANC cocréée
                  par Nelson Mandela au moment du massacre de Sharpeville.
               

               NGK (Nederduitse Gereformeerde Kerk), « Église réformée néerlandaise » : Église originaire
                  des Provinces-Unies (actuels Pays-Bas), implantée en Afrique du Sud en 1652.
               
NGKA (Nederduitse Gereformeerde Kerk in Afrika), « Église réformée néerlandaise en Afrique » :
                  Église fondée en 1963 de l’union de plusieurs Églises réformées « noires ».
               

               NGSK (Nederduitse Gereformeerde Sendingkerk in Suid-Afrika), « Église réformée néerlandaise
                  des missions en Afrique du Sud » : c’est l’Église réformée des Métis. Fondée en 1881,
                  elle est la première structure d’Église ségréguée. Elle fusionne en 1994 avec la NGKA
                  pour devenir l’actuelle VGKSA.
               

               NHKA (Nederduitsch Hervormde Kerk van Afrika), « Église réformée néerlandaise d’Afrique » :
                  fondée en 1853, à la suite d’un schisme avec la NGK.
               

               Provinces-Unies (République des, en néerlandais Republiek der Verenigde Nederlanden) : composée des sept provinces du nord des actuels Pays-Bas qui ont fait scission
                  d’avec les provinces du sud restées catholiques. L’Union créée en 1588 après la rupture
                  avec l’Espagne de Philippe II devient un pays protestant réformé.
               

               Pass : mot anglais de la même origine que passeport. Document administratif que les « non-Blancs »
                  et parfois seulement les hommes, devaient avoir sur eux afin que leurs déplacements
                  puissent être contrôlés par la police blanche.
               

               Predikant : prédicateur en afrikaans, désigne aussi le pasteur.
               

               San : l’un des plus anciens peuples d’Afrique du Sud, dont les membres étaient autrefois
                  appelés Boschimen ou Bushmen. On pense qu’ils sont arrivés en Afrique du Sud il y
                  a environ 150 000 ans. Ils sont également considérés comme l’un des plus anciens peuples
                  de la terre issus de l’haplogroupe L0 (branche du plus récent ancêtre mitochondrial
                  de l’humanité, ou « Êve mitochondriale »). Ils sont à présent associés aux Khoekhoe
                  sous le nom de Khoesan.
               

               SACC (South African Council of Churches, « Conseil des Églises d’Afrique du Sud ») : mouvement
                  d’association d’Églises en réaction à l’apartheid, fondé en 1968 et chargé de coordonner
                  des actions chrétiennes en Afrique du Sud.
               

               Trekboers : à l’origine ce sont des vryburghers (« citoyens libres ») de la colonie du Cap qui partent tenter leur chance à l’intérieur
                  de l’Afrique du Sud. Ils se heurtent aux Xhosa.
               

               Ubuntu : attitude humaniste originaire d’Afrique qui dit que l’individu n’existe que parce
                  qu’il interagit avec les autres.
               

               Umkhonto we Sizwe : voir MK.
               
VGKSA (1) (Vrye Gereformeerde Kerke in Suid Afrika) : Église réformée libre en Afrique
                  du Sud, créée en 1950 par des migrants néerlandais.
               

               VGKSA (2) (Verenigende Gereformeerde Kerk van Suider Afrika) : Église réformée unifiante
                  d’Afrique australe fondée en 1994 au moment des premières élections libres en Afrique
                  du Sud. Il s’agit de la fusion de la NGSK (Église réformée métisse) et de la NGKA
                  (Église réformée noire).
               

               Voortrekkers : « ceux qui vont de l’avant » en afrikaans. Nom des colons néerlandophones qui sont
                  partis du Cap-Oriental vers 1836 et qui ont colonisé l’Afrique du Sud pour les Blancs,
                  définissant les frontières du pays. Leur histoire a été mythifiée par les idéologues
                  de l’apartheid pour servir le nationalisme afrikaner.
               

               Vryburghers : mot néerlandais (Free Burgers en anglais) qui signifie « citoyens libres ». Sorte d’autoentrepreneurs avant l’heure,
                  fermiers autonomes, libres de gérer et de faire fructifier les terres en marge de
                  la ville du Cap au début de la colonisation blanche. Ils sont « libres » car ils ne
                  sont plus sous contrat avec la VOC, la Compagnie néerlandaise des Indes orientales, même si, dans les faits, ils dépendent
                  d’elle.
               

            

         

      
   
      
         Introduction
            

            
               Quelles sont les racines à la base de tout cela, quelles sont les racines profondes
                     d’une telle injustice, d’une telle inhumanité ?

               Beyers Naudé, pasteur réformé sud-africain à propos de l’apartheid.
               

            

            
               On n’est homme qu’avec, par et pour les autres.

               Proverbe sotho à la base de la philosophie ubuntu.

            

            
               Lorsque Nelson Mandela (1918-2013) est élu président de la République d’Afrique du Sud, en avril 1994, lors
                  des premières élections multiraciales de ce pays, il déclare que le temps de la guérison
                  des blessures est venu. À cet effet et dès l’année suivante, il met en place une commission
                  dont le but est de permettre aux Sud-Africains de régler le contentieux de l’apartheid :
                  la Commission Vérité et réconciliation. Les accusés peuvent obtenir l’amnistie en échange d’une confession publique des
                  actes répréhensibles qu’ils ont commis sous le régime de l’apartheid. L’un des officiers
                  de police blancs qui comparaissent devant la Commission déclare :
               

               
                  Nous avons été élevés pour croire en l’apartheid. L’Église nous a fait croire que
                     Dieu était favorable à l’apartheid. On nous a fait croire que notre présence au sein
                     des forces spéciales de police était nécessaire au maintien de l’apartheid. On nous
                     a fait croire que les Noirs étaient inférieurs. On nous a fait croire que nous étions
                     supérieurs et que cela justifiait l’apartheid. Nous en sommes arrivés à la conclusion que tout cela
                     était faux1.
                  

               

               Cette contrition pointe un doigt accusateur sur « l’Église », à savoir dans le contexte
                  sud-africain l’Église réformée néerlandaise en Afrique du Sud2 ou Nederduitse Gereformeerde Kerk en afrikaans (NGK, sigle qui sera utilisé dans
                  la suite de cet ouvrage pour la désigner) et Dutch Reformed Church (DRC) en anglais
                  à laquelle il faut ajouter deux Églises sœurs dissidentes, les susterkerke : l’Église réformée néerlandaise d’Afrique (Nederduitsch Hervormde Kerk van Afrika
                  ou NHKA) et l’Église réformée en Afrique du Sud (Gereformeerde Kerk in Suid Afrika
                  ou GKSA). La remise en cause de cet officier de police fait écho à celle de cette
                  Église officielle de l’Afrique du Sud, représentée par l’un de ses pasteurs, Freek
                  Swanepoel, mandaté pour témoigner devant la Commission Vérité et réconciliation et son président, l’archevêque anglican du Cap Desmond Tutu, à East London, du 17 au 19 novembre 1997. Lors de cette rencontre, la NGK exprime
                  ses regrets pour avoir mal interprété les Saintes Écritures, admet s’être trompée
                  sur ses choix politico-religieux et dénonce son soutien au régime d’apartheid. Beaucoup
                  de gens saluent ces paroles de bonne volonté des instances dirigeantes de l’Église
                  et commencent à faire le bilan de près de cinquante années d’un système inique afin
                  de comprendre les mécanismes qui ont permis de le mettre en place et de le voir perdurer
                  si longtemps. C’est avec cela en toile de fond que cet ouvrage a pour objectif d’appréhender
                  les raisons qui ont poussé certains calvinistes sud-africains à croire que Dieu pouvait
                  être favorable à un système qui infériorisait des personnes, alors que d’autres calvinistes
                  s’érigeaient contre cela. C’est au travers de l’histoire de cette Église et de la
                  question raciale en Afrique du Sud que nous examinerons ce paradoxe d’une Église chrétienne
                  qui, à un moment donné de son parcours, a cru bon de s’engager dans une voie qui s’avéra
                  sans issue, car contraire à sa propre éthique et ses professions de foi3.
               
Mais il convient de rester prudent. Aborder l’Afrique du Sud afin de comprendre les
                  phénomènes historiques qui ont conduit à l’apartheid ne peut se faire qu’à l’aune
                  de toutes les sources d’influences subies par la communauté à l’origine d’un tel système,
                  parmi lesquelles le fait religieux tient une part prépondérante. C’est l’idée que
                  Quintin Whyte développe en 1953 pour expliquer les tensions raciales en Afrique du
                  Sud lorsqu’il écrit que l’une des clefs du problème de la ségrégation réside dans
                  l’Église réformée néerlandaise, car celle-ci a été étroitement liée au mouvement politique
                  et culturel des Afrikaners pendant de nombreuses années. L’ascendant de l’Église réformée
                  néerlandaise sur ses membres est très fort car il est intimement présent dans leur
                  vie à un point rarement vu dans d’autres Églises. L’autorité du dominee [le pasteur] et celle du kerkraad [conseil presbytéral] sont toujours importantes et leur influence ainsi que leur
                  prestige très puissants. Whyte pense que pendant un certain temps après les élections
                  de 1948 et les débuts de l’apartheid, il y a une étroite convergence de points de
                  vue entre l’Église réformée néerlandaise en Afrique du Sud et le gouvernement. Si
                  l’Église est l’expression religieuse du nationalisme afrikaner triomphant, le gouvernement
                  est, dans les faits, l’expression politique des ambitions de beaucoup des dirigeants
                  de l’Église réformée néerlandaise (si ce n’est de tous) et d’une approche calviniste
                  de la vie4.
               

               La question que l’on peut légitimement se poser lorsqu’on porte un regard critique
                  sur la période dite de l’apartheid en Afrique du Sud est de savoir comment un peuple
                  de chrétiens a pu admettre la validité d’une exégèse biblique qui pose la séparation
                  entre hommes comme étant l’expression de la volonté divine. Beaucoup de débats ont
                  opposé les critiques des Afrikaners qui désignaient leur « calvinisme » (ou ce qu’ils croyaient
                  être leur conception du « calvinisme ») comme étant la clef de la compréhension de
                  leur fonctionnement et ceux qui désiraient souligner l’apport positif de cette théologie
                  réformée5. Mais pénétrer l’histoire et les mentalités religieuses d’un pays comme l’Afrique
                  du Sud suppose toutefois de se prémunir contre toute velléité de vouloir circonscrire
                  le sujet trop rapidement. L’approximation et la généralisation dans ce domaine confinent
                  parfois à la caricature. Comprendre les nombreux mécanismes historiques et intellectuels
                  qui ont présidé à l’instauration et justification de l’apartheid implique un retour
                  aux sources et aux cheminements de la pensée religieuse à travers les siècles non
                  seulement sur un plan théologique, mais également sur la structure même de la société
                  qui a produit une telle théologie. Hubert Bost insiste sur ce point :
               

               
                  L’enquête historique appliquée à la théologie conduit non seulement à étudier les
                     discours doctrinaux, mais aussi à s’interroger sur les structures sociales, culturelles,
                     politiques qui les rendent possibles, les types de légitimité qu’elles mettent en
                     œuvre, leurs circuits de diffusion, l’interaction entre ces discours et les pratiques
                     de groupe qui s’en réclament, et bien d’autres aspects que, de son point de vue, le
                     théologien considère légitimement comme périphériques6.
                  

               

               C’est ce que l’homme fait des textes qu’il lit, dans la situation où il se trouve,
                  qui peut expliquer certaines fausses routes et non nécessairement une quelconque subversion
                  des textes d’origine. Cette démarche s’inscrit dans ce que l’on appelle la théologie
                  contextuelle, c’est-à-dire une théologie développée au regard du contexte socio-économique
                  dans lequel évoluent les théologiens, sans prétendre à une quelconque universalité7. Les vagues d’attentats en Europe et dans le reste du monde en 2015 et 2016 montrent
                  que certains pensent pouvoir justifier l’injustifiable en utilisant une certaine interprétation
                  d’un texte sacré, ici le Coran. Les idées de Calvin ont été interprétées en fonction des événements politiques et sociaux de leur époque, de même que les célébrations du 500e anniversaire de la Réforme en 2017 ont été l’occasion d’actualiser la pensée et les
                  propos de Martin Luther. Dès le départ, par exemple, l’implantation du calvinisme, dans ce qui deviendra
                  les Pays-Bas, se fait en réaction à certains courants philosophiques comme les idées
                  du philosophe et mathématicien français René Descartes (1596-1650). Ces idées novatrices se heurtent au conservatisme d’un courant d’orthodoxie
                  de l’Église réformée néerlandaise qui se radicalise autour des bases doctrinaires
                  du calvinisme. Cette orthodoxie prend de l’ampleur, soumet les oppositions, et induit
                  une austérité qui donne une image de puritanisme aux réformés néerlandais. Au XVIIIe siècle, ce courant sera majoritaire dans les Provinces-Unies.
               

               C’est ce courant qui est la base de la théologie de l’Église réformée en Afrique du
                  Sud. D’autres contextes induisent d’autres interprétations de la théologie calvinienne
                  lors des siècles suivants comme nous le verrons plus avant. De même, le sujet étudié
                  n’est pas « fixe », mais « mouvant », il ne peut être lu en référence à des schémas
                  préconçus et immuables comme le souligne le sociologue formé à la théologie, T. Dunbar
                  Moodie, dont l’ouvrage sur la théologie afrikaner à la source de l’apartheid a fait date
                  et constitue toujours l’une des meilleures références sur le sujet. Il écrit que la
                  religion civile afrikaner du temps de l’apartheid n’est pas tellement une grille de
                  lecture idéale qui lui permet d’analyser les événements et de les mesurer avec précision,
                  mais plutôt un point de vue fluctuant, partagé par les acteurs eux-mêmes qui lui fournit
                  du sens afin de comprendre leurs actions. En empruntant le terme aux phénoménologistes,
                  la religion civile est la réalité pour les Sud-Africains blancs de langue afrikaans au moment où le livre
                  de T. Dunbar Moodie paraît en 19758. Ainsi, un sujet d’étude comme celui qui porte sur le système de pensée des Afrikaners
                  ne se laisse pas examiner en toute quiétude. C’est comme un terrain instable, des
                  sables mouvants dans lesquels on risque de s’enfoncer sans pouvoir s’en extirper aisément,
                  d’autant que le groupe étudié est tout sauf monolithique, comme le souligne Moodie à propos de son approche méthodologique :
               

               
                  Je devais aussi comprendre le fonctionnement de certains groupes, le Broederbond, le Parti national, la Federasie van Afrikaanse Kultuurvereniginge, l’Afrikaanse Nasionale Studentbond, le syndicat des mineurs, l’Ossewabrandwag, sans même mentionner les trois Églises réformées. Au sein de toutes ces organisations,
                     il y avait des factions et des schismes, des confrontations idéologiques et des oppositions
                     de personnes, ainsi que des manipulations et des complots9.
                  

               

               De même, l’historien est confronté à un écueil majeur qui est celui de la contextualisation
                  de son sujet : une excellente connaissance de l’environnement dans lequel son sujet
                  d’étude évolue est un préalable indispensable comme le rappelle le professeur de littérature
                  et civilisation sud-africaine Jean Sévry (1932- 2012), qui pose également la question du devenir de ce contexte :
               

               
                  L’historien interroge toujours un passé qui n’est plus le sien à partir d’un présent
                     qui est le nôtre. Et dans le contexte sud-africain, ce passé pétri de violences, fait
                     de luttes et de ségrégations est si pesant que quand on l’interroge, on est obligé
                     de s’interroger aussi sur son devenir : peut-on prolonger une telle situation ?10

               

               La complexité d’une telle étude nécessite de nombreuses précautions dans la mesure
                  où il est facile de généraliser, de transformer son sujet en stéréotype et donc de
                  passer à côté de nuances et de subtilités dont l’analyse est nécessaire à la bonne
                  compréhension d’un phénomène social. Cette généralisation abusive est le danger contre
                  lequel Nadine Gordimer (1923-2014), auteure sud-africaine, Prix Nobel de littérature en 1991, nous met en
                  garde : « Il existe une erreur courante à l’étranger : les Afrikaners sont les “méchants”
                  et les anglophones sont des “anges” parmi les Blancs. Les catégories ne sont pas si
                  clairement réparties. »11 Elle ajoute ensuite que « [t]ous les Afrikaners ne soutiennent pas l’État d’urgence
                  ainsi que les actions sadiques de la police et de l’armée qui ont conduit à son instauration.
                  De même, tous les anglophones ne sont pas prêts à faire imploser l’apartheid demain
                  […] »12 Il faut ajouter à cela qu’il est important de connaître les auteurs que l’on peut
                  lire, les « sources secondaires », afin d’appréhender leur point de vue. Moodie, à titre d’exemple, se définit lui-même comme un « Sud-Africain anglophone à l’esprit
                  libéral »13. Sans pour autant taxer systématiquement ces auteurs de parti pris (les Anglo-Sud-Africains
                  libéraux sont à l’opposé des Afrikaners conservateurs), car nombre d’entre eux ont
                  une distance scientifique nécessaire pour traiter des sujets délicats, il n’en demeure
                  pas moins vrai que connaître un auteur permet de situer son propos.
               

               Ainsi, en guise de préambule, il est important de souligner que le sujet que nous
                  abordons est délicat. Tout d’abord parce qu’approcher l’étude de la pensée d’un peuple
                  (en essayant d’éviter de généraliser) à plusieurs moments de son développement et
                  de son histoire n’est pas chose aisée. De plus, un chercheur français, s’il est connaisseur
                  du protestantisme réformé français, doit être très prudent et ne pas faire l’amalgame
                  entre deux Églises réformées : celle de France (aujourd’hui Église protestante unie
                  de France) et celle d’Afrique du Sud qui, si elles ont des confessions de foi proches,
                  n’en ont pas moins évolué dans des contextes sociologiques et politiques différents.
               

               De même l’apartheid, par les horreurs qui ont été commises en son nom ou contre ce
                  système, a suscité de tels sentiments passionnels, une telle charge émotionnelle et
                  un tel impact sur l’imaginaire humain, qu’il est rentré dans le langage courant :
                  on parle parfois d’un « apartheid économique » d’un « apartheid scolaire »14, d’un « apartheid médical »15, ou d’un « apartheid sanitaire » ; dans le domaine politique on a entendu dire qu’« Israël
                  risque de devenir un État d’apartheid si les négociations de paix échouent » (John
                  Kerry, secrétaire d’État de l’administration Obama, le 25 avril 2014), terme repris
                  par le ministre français des Affaires étrangères, Jean-Yves Le Drian, le 23 mai 2021
                  à propos des affrontements entre Israël et les Palestiniens de la bande de Gaza :
                  « Le risque d’apartheid est fort si on continue à aller dans une logique à un État
                  ou du statu quo. »16 Le Premier ministre français d’alors, Manuel Valls (le mardi 20 janvier 2015 lors des vœux à la Presse), parle
                  lui d’un « apartheid territorial, social, ethnique » pour désigner une forme de ségrégation
                  des banlieues françaises, alors que l’artiste française Orlan affirme que le sexisme
                  est le « plus grand apartheid qui existe »17. Ailleurs, on qualifie la situation des Rohingyas de Birmanie d’une « situation d’apartheid »18, ou qu’il existe un « apartheid climatique »19. Aujourd’hui, toute forme d’injustice qui voit des groupes humains ségrégués est
                  souvent qualifiée d’apartheid. Mais pour Albert Nolan (1934-), prêtre catholique sud-africain, opposant à l’apartheid, la compréhension
                  de la réalité sud-africaine est une question de foi :
               

               
                  La crucifixion de Dieu en Jésus-Christ est, pour nous, la crucifixion du peuple opprimé
                     dans notre pays. Ce n’est donc pas comme si Dieu était crucifié de nos jours. Dieu est crucifié en Afrique du Sud chaque jour.
                     « Tout ce que vous avez fait à l’un de ces petits, qui sont mes frères, c’est à moi
                     que vous l’avez fait » (Mt 25,40.45). Il n’est pas question d’un « comme si »20.
                  

               

               Ce prêtre dominicain, né en Afrique du Sud, qui a refusé un poste important dans son
                  ordre afin de pouvoir s’occuper de ses paroissiens en grande souffrance pendant l’apartheid,
                  honoré pour la qualité de sa théologie, nous montre bien que l’apartheid est avant
                  tout un système :
               

               
                  Ceux qui souffrent du système en parlent comme de l’apartheid ou du racisme ou encore
                     du capitalisme racial, mais le plus souvent ils l’appellent tout simplement « le système ».
                     Quand la police frappe à la porte pendant la nuit, les gens disent « Voilà le système. »
                     Quand les bulldozers aplatissent leurs maisons, c’est parce que « le système » a décrété
                     qu’ils devaient s’en aller. Quand les travailleurs entrent en grève, ils combattent
                     « le système » et quand des gens collaborent avec le régime, on dit qu’ils « travaillent
                     pour le système ». Le système est total. Il contrôle, règle et domine tous les aspects
                     de la vie, et qu’on soit blanc ou noir, mais bien sûr pas de la même manière. C’est une idéologie totale
                     et totalitaire21.
                  

               

               Mais l’apartheid en Afrique du Sud est, au-delà d’un système imposé, une attitude
                  de défiance des divers groupes ethniques les uns envers les autres comme l’exprime
                  en 1985 le pasteur de la NGK Nicolaas Johannes (Nico) Smith (1929-2010). À un journaliste qui l’interroge sur son rejet de l’apartheid, il raconte
                  une histoire qui lui est arrivée quelques années auparavant et qui est symptomatique,
                  selon lui, de ce qu’est l’apartheid au quotidien. Il reçoit un jour l’un de ses paroissiens
                  blancs, l’air très ennuyé, venu lui demander conseil car son serviteur noir vient
                  de mourir de mort naturelle chez lui et il ne sait pas quoi faire. Devant cette situation
                  inédite, il ne juge pas nécessaire d’aller à la police, mais il se tourne vers son
                  pasteur. Ce dernier lui demande s’il sait où son serviteur habite, l’homme lui répond
                  par la négative. Il ne sait pas non plus dire s’il a une famille. Son pasteur lui
                  demande ensuite s’il sait où l’homme va à l’église ou au temple. Là encore, le pasteur
                  obtient une réponse négative. Le pasteur s’étonne que son paroissien connaisse si
                  mal son employé. Il lui demande finalement depuis combien de temps le défunt travaillait
                  pour lui. Le journaliste raconte que le pasteur lui donne la réponse à voix basse
                  tant il a honte : cela faisait vingt ans que l’employé noir travaillait pour le paroissien
                  blanc et ce dernier ignorait tout de lui22.
               

               Cette anecdote est caractéristique de l’apartheid, à savoir que la ségrégation est
                  dans les esprits et que même en se côtoyant, il y a ce que nous pourrions appeler
                  un « apartheid mental », comme le souligne le journaliste d’investigation sud-africain
                  Allister Sparks (1933-2016) au début des années 1990 :
               

               
                  Les Sud-Africains blancs se complaisent à vous dire qu’ils connaissent l’Africain
                     noir, qu’ils vivent avec lui depuis trois siècles et demi et connaissent ses travers,
                     son comportement, sa psychologie. Cependant, ils ne l’ont jamais rencontré en dehors
                     de la relation maître-serviteur. Les Sud-Africains noirs, pendant ce temps, comme
                     tous les peuples opprimés dans l’Histoire, ont développé des mécanismes de défense qui cachent leurs pensées profondes et présentent une image qu’ils pensent
                     être celle que le baas [« maître »] s’attend à rencontrer23.
                  

               

               L’étude du fait religieux est donc importante en Afrique du Sud pour comprendre ces
                  tensions raciales que nous venons d’évoquer. L’historien sud-africain André du Toit souligne dans plusieurs de ses travaux qu’il existe une guerre idéologique, entre
                  ceux qui veulent à tout prix prouver que le calvinisme est mauvais et ceux qui s’opposent
                  à cela. Il y a aussi ceux qui s’inscrivent dans un courant évangélique réformé, pour
                  qui la Bible ne souffre aucune interprétation venue de l’extérieur et qui rejette l’approche historico-critique,
                  communément répandue dans beaucoup d’Églises chrétiennes. Pour toutes ces raisons,
                  et d’autres sans doute, le sujet des liens entre une Église réformée et l’apartheid
                  n’est donc pas un sujet facile, ce qui explique et justifie une recherche approfondie
                  de la question afin d’éviter, autant que faire se peut, l’écueil des généralisations
                  abusives ou des simplifications outrancières. Ce n’est que par petites touches, en
                  associant des éléments qui peuvent ponctuellement paraître disparates et éclectiques
                  que, peut-être, nous approcherons d’une vision plus ou moins fidèle de la réalité
                  sud-africaine et de la compréhension des mécanismes qui ont permis à l’apartheid d’exister.
               

               L’ambition de cet ouvrage n’est donc bien entendu pas de justifier, mais d’appréhender
                  comment un tel système a pu voir le jour et conditionner la vie de tout un peuple
                  pendant tant d’années alors qu’au même moment un processus de décolonisation était
                  enclenché dans le monde. C’est parce qu’une idéologie raciale et raciste ne peut être
                  le fruit d’une irruption spontanée qu’il nous faut plonger dans les racines du mal
                  et remonter au tout début de la colonisation européenne afin de saisir les mécanismes
                  psychiques et mentaux qui ont gouverné la relation Blanc/Noir. Ce n’est que par l’étude
                  minutieuse de ses modes de pensée sur la « longue durée » chère aux historiens des
                  Annales, Fernand Braudel et Marc Bloch, que nous pourrons comprendre comment un système
                  inique comme celui de l’apartheid a pu exister et comment, à un moment de leur histoire,
                  des Églises chrétiennes ont pu le soutenir et le justifier. C’est en cela que l’étude
                  du « long chemin » de ces chrétiens est édifiante pour la compréhension du phénomène
                  tristement célèbre « d’apartheid ».
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         Chapitre premier
            

            Le début du long trek des calvinistes sud-africains : 1652-1795

            
               Les Français de Drakensteyn au Cabo de Bonne-Espérance, reconnaissans avec les plus
                     tendres resentiments la grande bonté qui leurs a été témoigné depuis 14 à 15 années,
                     rendent grâce aux Nobles et très hauts Seigneurs pour une si grande quantité de bienfaits
                     receus d’eux. […] ils ont la liberté de conscience et l’exercice libre et publique
                     de leur religion (qui est la chose du monde la plus chère pour l’amour de la quelle
                     ils ont quittez leurs patries et leurs parens), […].

               Lettre du consistoire huguenot de Drakenstein, adressée aux directeurs de la Compagnie
                  néerlandaise des Indes orientales à Amsterdam, juin 1707.
               

            

            
               « Enfin il me semble, que ç’a été en partie, pour me préparer & disposer à cette œuvre,
                  qu’il a plu à Dieu de m’amener dans les déserts de l’Affrique, & de m’y faire passer
                  par diverses épreuves très difficiles. Car David, & les autres Saints hommes de Dieu,
                  ont composé la plupart de leurs cantiques dans les déserts, & dans de grandes angoisses […] »1 C’est en ces termes que Pierre Simond (1651-1713), le pasteur des huguenots envoyé par la Compagnie néerlandaise des Indes orientales2 pour participer à la colonisation de l’Afrique du Sud en 1688, justifie l’écriture
                  et la publication de sa version des Psaumes de David, rédigée à Franschhoek (le « coin des Français »), près de la ville du Cap. Cette citation illustre la manière
                  dont est représentée, à cette époque, la relation particulière de l’homme (calviniste)
                  à Dieu, ainsi que l’omniprésence de ce dernier dans la vie du pasteur. C’est Dieu
                  qui, selon Simond, l’envoie dans le « désert » sud-africain et lui confie la tâche de rédiger une version
                  des Psaumes de David, tout comme les théoriciens (et théologiens) de l’apartheid,
                  diront plus tard que c’est Dieu qui leur a donné la terre au sud de l’Afrique. À Dieu
                  seul la gloire, dit en substance Pierre Simond lorsqu’il écrit :
               

               
                  Je ne mets point toutes ces choses en avant, pour prévenir qui que ce soit en faveur
                     de ma version [des Psaumes de David], mais plutôt, que si elle est approuvée, on reconnaisse que c’est Dieu, qui m’a
                     appelé à la faire, et qu’il en est lui-même l’auteur, & que toute la gloire lui appartient3.
                  

               

               Sa conception théologique induit que le pasteur est l’instrument de Dieu, c’est par
                  lui que passe la Parole divine :
               

               
                  Je ne désire autre chose, sinon qu’on considère, qu’il n’est point de désert dans
                     l’Afrique, ni ailleurs, si sec, ni si aride, où Dieu ne répande, quand il lui plaît,
                     les eaux de sa grâce, que ce père de lumière, distribuë ses dons, & comme bon lui
                     semble, & qu’il fait souvent son œuvre par les instrumens les plus vils, & par ceux
                     auxquels les hommes s’attendent le moins, afin que toute la gloire lui en soit renduë4.
                  

               

               Mais au-delà de l’aspect théologique, ce que l’on peut retenir aussi de cet ouvrage
                  est que le pasteur Simond, en poste en Afrique du Sud, est « connecté » dirions-nous aujourd’hui à des réseaux
                  mondiaux de communication qui lui permettent d’être au fait de ce qui se passe en
                  Europe, car la colonie est sur une route maritime très fréquentée :
               

               
                  Quelques Vaisseaux Anglais, qui venaient de l’Europe, rafraichissaient au Cap de Bonne-Espérance,
                     & quoi que j’en fusse à quatorze heures, j’eus occasion, sans quitter ma sollitude,
                     de m’informer d’un Français, Officier sur un de ces vaisseaux, s’il était vrai qu’on chantast les Pseaumes
                     de Conrart en Angleterre, comme la Gazette l’avait marqué5.
                  

               

               Cette information est précieuse pour lui, car l’officier lui explique qu’en Angleterre
                  la version anglaise des Psaumes est utilisée, mais pas celle du Psautier de Genève de Conrart et La Bastide. Cela le réjouit, car cela confirme la mission que lui a
                  confiée Dieu, selon lui, d’écrire sa version des Psaumes.
               

               Mais s’il a des nouvelles fraîches venant du Cap grâce aux vaisseaux qui s’y arrêtent,
                  il met l’accent dans un même temps sur sa « sollitude », c’est-à-dire le coin perdu
                  du monde qu’est Franschhoek, quand il souligne que rien ne le prédisposait à écrire
                  sa version des Psaumes de David, « sur tout [surtout] dans les déserts de l’Afrique où la Providence de Dieu m’avait
                  amené […] »6 L’éloignement de tout foyer culturel important comme on en trouve en Europe est l’un
                  des éléments de la théologie réformée qui va se développer en Afrique du Sud, les
                  libéraux recherchant les idées nouvelles venues d’Europe, les autres restant ancrés
                  dans un conservatisme et une orthodoxie figée depuis leur arrivée en Afrique australe.
                  Simond, toutefois, s’inscrit dans un mouvement de diaspora qui rend son Église universelle
                  en quelque sorte, ne serait-ce que parce que le Psautier français est partagé par toutes les Églises réformées françaises dans le monde :
               

               
                  Au commencement du mois de juin de l’année 1699, lisant la Gazette Française, qui
                     s’imprime en Hollande, j’y trouvai sur l’article d’Angleterre, que le Roi avait permis,
                     ou consenti, qu’on chantast les nouveaux Pseaumes, & comme je ne sçavais point alors,
                     qu’il y eust d’autres nouveaus Pseaumes, que ceux de Mrs Conrart & de la Bastide7, je crus d’abord, que c’était ces Pseaumes-là, que Sa Majesté Britannique avait permis
                     de chanter dans les Églises Françoises de sa domination, & j’inferai de là que ces mêmes Pseaumes se chanteraient bien-tost [bientôt] en Hollande,
                     & ailleurs dans toutes les Églises Réformées, qui se servent de notre langue8.
                  

               

               C’est donc dans un cadre « universel » que ce pasteur évolue. Ainsi, lorsqu’il évoque
                  des dissensions en Europe qui, pour lui, menacent l’Église universelle (réformée),
                  il pense que Dieu lui a donné une mission pour faire disparaître ces désaccords en
                  unifiant les calvinistes autour d’un nouveau psautier :
               

               
                  Il me semble, que c’est une chose bien digne de remarque, que dans le temps, que toutes
                     les Églises Française de l’Europe, sont, s’il faut ainsi dire, en mouvement, & qu’elles
                     se partagent & se divisent entr’elles au sujet du Pseautier, les unes voulant retenir
                     le vieux, & les autres voulant recevoir le nouveau, que dans ce même temps, sans avoir
                     aucune communication de ces choses, Dieu m’ait mis au cœur, dans un autre bout du
                     monde, de travailler à une nouvelle Version des Pseaumes, & qu’il m’ait fait la grace
                     de l’achever. Je ne puis m’empêcher de voir, en tout cela, une singulière Providence,
                     & et comme une vocation de Dieu9.
                  

               

               Ce passage met en exergue les difficultés inhérentes aux Églises réformées qui peuvent
                  se déchirer à propos d’un psautier, préfigurant le schisme qui éclatera au XIXe siècle au sein de la NGK, justement à cause d’un psautier, comme nous le verrons
                  plus avant dans cette étude.
               

               Sans que cette version des Psaumes de David, rédigée en Afrique du Sud, pendant ce que le pasteur Pierre Simond a appelé « les veilles Afriquaines10 », ait pu avoir une quelconque influence sur les calvinistes sud-africains, car publiée
                  après le retour définitif de l’auteur à Amsterdam au début du XVIIIe siècle, il est intéressant de constater que Dieu est au centre des discours des premiers
                  colons, huguenots et néerlandais, puis des Afrikaners qui évoquent tout au long des siècles les mêmes
                  épreuves et angoisses que mentionne déjà Pierre Simond. Le texte de Pierre Simond préfigure également ce que sera la théologie réformée des années à venir en Afrique
                  du Sud, lorsque des pasteurs comme lui seront formés en Europe. Ils seront influencés par les productions théologiques européennes
                  en dépit de la distance avec l’Afrique du Sud. Contrairement à beaucoup d’idées reçues,
                  que nous examinerons plus avant, la théologie huguenote n’a eu que peu d’influence
                  sur la théologie réformée néerlandaise en Afrique du Sud. Elle est encore moins à
                  l’origine de l’apartheid ! Ce que l’on peut noter comme parallèles entre les propos
                  du pasteur Simond, dont nous allons évoquer la vie, et le développement du calvinisme afrikaner est
                  plus lié à l’éloignement du bouillon de culture des facultés de théologie réformée
                  européennes qu’à une quelconque influence de l’un sur l’autre.
               

               Notons également que les Sud-Africains considèrent aujourd’hui que la version des
                  Psaumes de David du pasteur Simond est le premier texte à la fois littéraire et théologique écrit en Afrique du Sud11, ce qui marque l’importance de la foi calviniste dans l’histoire de l’Afrique du
                  Sud à partir de l’arrivée des Blancs, et ce dès les débuts de la colonisation. Le
                  contexte est bien en effet un processus de colonisation, comme le rappelle avec truculence
                  l’ancien archevêque du Cap et Prix Nobel de la paix Desmond Tutu (1931-2021), qui raconte l’histoire suivante :
               

               
                  Lorsque l’homme blanc est arrivé pour la première fois ici, il avait la Bible et nous avions la terre. Alors l’homme blanc nous dit, venez, nous devons nous agenouiller
                     pour prier ensemble. Alors nous nous sommes agenouillés, nous avons fermé nos yeux
                     et nous avons prié, et lorsque nous avons ouvert nos yeux à nouveau, Lo ! nous avions
                     la Bible et ils avaient la terre12.
                  

               

               La Bible et la terre (et la possession de cette dernière) sont les deux mots clefs,
                  fils rouges de cet ouvrage, comme le montrent les prémices des rencontres entre Européens
                  et peuples africains en Afrique du Sud.
               
Quand les Européens croisent les Khoesan au cap de Bonne-Espérance
               

               Le tableau peint par Charles Bell (1813-1882) montrant l’arrivée de Jan Van Riebeeck (1619-1677) au cap de Bonne-Espérance le 6 avril 1652, met en scène la rencontre
                  des Néerlandais avec un peuple autochtone : les Khoekhoe ou Khoïkhoï (appelés « Hottentots »
                  par les premiers Blancs arrivés en Afrique du Sud), aujourd’hui associés aux San (« Bushmen »)
                  sous le vocable plus générique de Khoesan. En effet, les deux peuples qui sont proches (leur langue comporte toutes les deux
                  le fameux « click ») se distinguaient les uns des autres par leurs activités : les
                  Khoekhoe étaient des éleveurs alors que les San étaient des chasseurs. Mais progressivement
                  des mélanges se sont effectués au point que l’on ne peut plus aujourd’hui les distinguer,
                  entraînant une dénomination commune. En observant les personnages figurant sur le
                  tableau de Bell, on s’aperçoit que la rencontre (réelle ou imaginaire) entre les deux groupes est
                  présentée comme pacifique. Tout le monde semble décontracté, certains Africains sont
                  assis, celui qui est debout semble accueillir les visiteurs alors que ces derniers
                  ne montrent aucun geste d’agressivité, l’arquebusier tenant son arme sur l’épaule
                  de manière très détendue. Jan van Riebeeck a effectivement reçu des consignes strictes de la VOC de ne surtout pas provoquer les populations locales. En effet, d’autres expériences
                  de rencontres hostiles avec des autochtones ont rendu les autorités de la Compagnie
                  prudentes. Ce fut le cas lors de la fondation de la Nouvelle-Amsterdam (rebaptisée
                  par les Anglais « Nouvelle York ») qui nécessita la construction d’un fort sur l’île
                  de Manhattan afin de protéger la colonie américaine des autres puissances européennes,
                  mais aussi des Mohawks et des Mohicans. Qu’ils soient présents ou pas lors du débarquement
                  de l’expédition de Jan van Riebeeck et des quatre-vingt-dix personnes l’accompagnant, dont son épouse, Marie de La Queillerie (1629-1664), la première huguenote en Afrique du Sud13, les Khoesan n’en sont pas moins les premiers habitants de la région, et ce depuis
                  des centaines d’années.
               
En effet, l’Afrique du Sud possède un patrimoine paléoanthropologique des plus anciens
                  et des plus riches. On ne compte pas moins de vingt-cinq sites préhistoriques majeurs.
                  On remarque la présence d’Australopithèques – littéralement : « singes du Sud » –
                  (de 4 millions à 1,2 million d’années) sur plusieurs sites sud-africains. Leur bipédie
                  les classe dans la famille des préhominidés (qui, avec les oréopithécidés, forme le
                  groupe des préhominiens). Sans contester l’ancienneté des fossiles trouvés dans l’Est
                  africain, les ossements sud-africains n’en sont pas moins très anciens. Les peuples
                  qui occupent le territoire à l’arrivée des Blancs sont tous des peuples issus d’une
                  immigration africaine, mais qui a bien précédé l’arrivée des Européens, contrairement
                  à ce qu’ont pu affirmer les idéologues de l’apartheid désireux de démontrer que la
                  terre conquise par les Blancs était vierge de tout habitant, justifiant par là même
                  le droit à la terre des Afrikaners. C’est ce que souligne l’historienne française
                  Marianne Cornevin (1918-2010) en 1979 lorsqu’elle écrit que l’idée que les Blancs et les Noirs sont
                  arrivés en même temps en Afrique du Sud est une « imposture historique majeure »14.
               

               Le plus ancien hominidé sud-africain trouvé dans la région de Johannesburg date d’il
                  y a un à trois millions d’années. Les ancêtres des San, des chasseurs-cueilleurs,
                  étaient déjà présents en Afrique du Sud il y a 20 000 ans et sont l’une des plus anciennes
                  branches d’Homo sapiens (genre apparu entre 300 000 et 200 000 ans dans la Corne de l’Afrique, lors de la
                  période dite de la « genèse africaine »). L’Ève mitochondriale, c’est-à-dire la plus
                  récente ancêtre commune par lignée maternelle de l’humanité, aurait vécu autour de
                  l’Éthiopie vers 150 000 ans. Les ancêtres des San feraient partie de la première vague
                  de migration humaine vers le sud, ceux de l’haplogroupe L0 (l’haplogroupe L3 est celui
                  qui a quitté l’Afrique selon les scientifiques). Il y a 2000 ans, donc bien plus tard,
                  les Khoekhoe sont arrivés depuis le nord du Botswana après avoir appris l’élevage
                  de la part des peuples bantous venus eux depuis l’Afrique centrale jusqu’au sud de
                  l’Afrique qu’ils occupent (au nord et à l’est de l’actuelle Afrique du Sud) du XIIIe au XVIIe siècle15.
               
Lorsque les Blancs arrivent en 1652, ce sont les Khoekhoe qui entrent les premiers
                  en contact avec eux. Mais ces derniers ne sont pas une découverte pour les nouveaux
                  arrivants, ils sont connus depuis fort longtemps. Ce n’est, en effet, pas la première
                  fois que des vaisseaux mouillent dans la baie de la Table. Dès le XVe siècle, les Portugais ont décrit des Noirs à qui ils ont pu acheter du bétail afin
                  de ravitailler les navires en viande fraîche. Puis ce sont les Anglais et les Français
                  qui les côtoient ponctuellement lors d’une escale au XVIe siècle. Quelle que soit l’origine des observateurs blancs, le portrait que l’on dresse
                  des Khoesan est dépourvu de toute humanité, de toute objectivité intellectuelle et fait preuve
                  d’un certain ethnocentrisme, comme chez ce chirurgien anglais qui écrit en 1612 que
                  les habitants qu’il rencontre sont bestiaux et sauvages, qu’ils n’ont ni religion,
                  ni loi, ni langage, ni gouvernement, ni humanité16. L’historien François-Xavier Fauvelle-Aymard explique cela :
               

               
                  L’apparition, vers 1610, du motif de cannibalisme dans les portraits n’est que l’un
                     des signes d’une radicalisation progressive des jugements portés sur les Khoikhoi.
                     Au physique c’est leur « laideur » qui prime de plus en plus souvent ; on commence
                     à se moquer des seins pendants des femmes. Leur langue, qualifiée généralement de
                     « disgracieuse », est parfois décrétée inexistante. On souligne leur déloyauté et
                     leur paresse entre autres traits moraux17.
                  

               

               Les préjugés vont souvent plus loin puisqu’on place les Khoesan parmi les êtres les plus bas des pseudo-échelles humaines, telle celle élaborée par
                  Jean-Baptiste Bory de Saint-Vincent (1778-1846), un officier français, géographe, cartographe et naturaliste qui définit
                  quinze races humaines et place dans l’ordre hiérarchique en douzième position l’Éthiopien,
                  en treizième le « Cafre »18 (les Bantous d’Afrique du Sud) et en quinzième position le « Hottentot » (le Khoekhoe)19. Dans cette hiérarchisation, le « Hottentot » est le dernier élément sur l’échelle
                  humaine, l’être suivant, très « proche » du Hottentot et le premier sur l’échelle
                  des animaux, étant l’orang-outan. C’est ce qu’explique Bory de Saint-Vincent lorsqu’il introduit son chapitre sur « l’espèce hottentote » qu’il nomme « les Barbares
                  du cap »20 : « Celle-ci fait le passage du genre Homme au genre Outang et Gibbon, conséquemment
                  aux Singes. »21 Il est à noter que pendant longtemps on considère que des femmes enlevées par des
                  singes peuvent donner naissance à des êtres hybrides, mi-hommes mi-singes, comme le
                  souligne Voltaire dans son Essais sur les mœurs lorsqu’il écrit : « Il n’est pas improbable que dans les pays chauds des singes aient
                  subjugué des filles. »22 Au XVIIIe siècle, certains le pensent encore : « Aussi ridicule que cela puisse paraître, je
                  ne pense pas qu’avoir un époux orang-outan serait déshonorant pour une Hottentote. »23 Ou encore comme on peut le voir sur une gravure anglaise datée de 1795, intitulée
                  The Orang-Outang carrying off a Negro Girl 24 (« L’orang-outan emportant une fille nègre ») où l’on voit en arrière-plan des êtres
                  hybrides qui sont le fruit de telles unions. On retrouvera plus tard ce fantasme de
                  la femme blanche ou noire enlevée par un grand singe dans la culture populaire comme
                  dans le roman de l’Américain Edgar Rice Burroughs, Tarzan, Seigneur des Singes (1912) et le film américain intitulé King Kong (1933) qui est en partie inspiré par la sculpture d’Emmanuel Fremiet (1887) : Gorille enlevant une femme25.
               
Loin des Européens qui fantasment sur un ailleurs sans y avoir mis les pieds, un exemple
                  de confrontation entre Blancs et Noirs d’Afrique du Sud nous permet d’avoir une vision
                  plus nuancée de la description de l’Autre. Guillaume Chenu de Laujardière, un huguenot, fuit la France après la révocation de l’Édit de Nantes pour rejoindre son frère aîné réfugié en Prusse. Obligé de prendre un navire dans
                  la précipitation sans connaître sa destination, il fait route à l’opposé de sa destination
                  initiale et vogue vers le cap de Bonne-Espérance. Après une attaque de pirates, il
                  doit accoster avec quelques compagnons sur la côte est de l’Afrique du Sud, du côté
                  de l’océan Indien, chez les Xhosa en novembre 1686 : « Tous les Cafres en général
                  passent pour être fort grossiers et brutaux. Ceux parmi lesquels j’ai demeuré le sont
                  beaucoup moins que les autres. Ils sont généralement bien faits, grands et dispos. »26 Guillaume Chenu souligne qu’il est capable de voir autrement qu’à travers les stéréotypes
                  européens. Il n’hésite pas à valoriser ce qui est en accord avec ses propres valeurs :
                  « Je n’eusse jamais cru que parmi des peuples si brutaux et si grossiers, l’honnêteté
                  et la bienséance eussent été si fort en recommandation. »27 Il est vrai qu’à l’instar de Montaigne, le « bon sauvage » sert de miroir aux Européens
                  comme Guillaume Chenu qui l’utilise pour fustiger la capacité des « Portugais » à corrompre des êtres innocents :
                  « Ces Nègres étaient autrefois de bonne foi et il faisait bon de troquer avec eux,
                  mais le fréquent commerce qu’ils font avec les Portugais les a rendus fripons et artificieux. »28

               La dichotomie entre le « noble (bon) » sauvage et« l’ignoble » sauvage est bien connue,
                  et les représentations de l’Autre ont fluctué en passant de l’un à l’autre. Ce que
                  l’on peut retenir de ces témoignages est que l’Autre, car différent, va être perçu
                  comme le contrepoint de celui qui le décrit, parce que ce dernier formule son avis
                  à l’aune de sa culture et de l’idée qu’il se fait de l’avancée de « sa civilisation ».
                  Si, en 1550 et l’année suivante, la question est posée à Valladolid du statut des
                  populations amérindiennes, celui des Africains n’est pas contesté, leur réduction
                  en esclavage va de soi et ils peuvent ainsi fournir une main-d’œuvre servile en Afrique même, puis dans le Nouveau-Monde. Le regard dépréciatif que le Blanc va
                  porter sur le Noir sud-africain, sans parfois bien faire la distinction entre Bantou
                  et Khoesan29, va s’ancrer durablement dans les représentations européennes. Il va aussi se pérenniser
                  et être alimenté par de nombreux préjugés et stéréotypes au fur et à mesure du développement
                  de la société blanche en Afrique du Sud : « Un préjugé a toujours une longue histoire
                  qui remonte bien en amont de la première fois où il s’énonce. Le regard porté sur
                  l’Autre s’inscrit dans des représentations de la longue durée, qui déterminent ce
                  que l’on s’attend à découvrir. »30 Ces stéréotypes raciaux vont ainsi durer dans le temps et s’ils vont quelque peu
                  s’atténuer, le regard occidental méprisant à l’égard de ces peuples autochtones sud-africains
                  sera la norme dans l’esprit des instaurateurs de l’apartheid quelques siècles plus
                  tard.
               

               L’un des éléments à verser au dossier est qu’il ne faut pas longtemps au premier gouverneur
                  du Cap, Jan van Riebeeck, pour outrepasser les consignes qu’il a reçues de la Compagnie face aux réalités
                  du terrain. En effet, la volonté de la VOC de ne pas heurter les populations autochtones n’est pas respectée, car le besoin
                  en fruits et légumes du comptoir l’oblige à s’intéresser aux terres fertiles qui se
                  trouvent à l’est de la montagne de la Table. Dès 1657, il délivre neuf employés de
                  la Compagnie de leurs obligations afin qu’ils puissent cultiver un peu plus de onze
                  hectares de terrain autour de la rivière Liesbeek. Ce sont les premiers vryburghers, des « citoyens libres » (c’est-à-dire qu’ils ne sont plus sous la tutelle de la
                  VOC, mais qu’ils conservent des obligations envers elle), qui deviendront célèbres
                  sous le nom néerlandais de Boers (fermiers). Leur installation est vue d’un mauvais
                  œil par les Khoekhoe ainsi dépossédés de leurs pâturages qui deviennent des champs
                  cultivés, ce qui est choquant pour eux car ils pensent que la terre est à tous.
               

               D’un calvinisme néerlandais à une Église réformée sud-africaine

               C’est au début de la Réforme qu’il faut remonter afin de comprendre quelle(s) forme(s)
                  théologique(s) a le calvinisme des premiers colons néerlandophones du Cap. Dès 1521,
                  Charles Quint (1500-1558), qui préside aux destinées de ce qui deviendra les Pays-Bas et la Belgique, interdit la
                  doctrine de Luther dans ses territoires. Les premiers bûchers apparaissent dès 1525, beaucoup de fidèles
                  doivent s’enfuir et Charles Quint crée ainsi involontairement une diaspora protestante :
               

               
                  C’est précisément en exil que furent posées les fondations de l’Église réformée néerlandaise.
                     Les proscrits créèrent des paroisses à Londres, à Wesel et à Emden, adoptant une organisation
                     qui suivait fidèlement le modèle des Églises suisses et était fortement influencée
                     tant par Zurich que par Genève. Au début des années 1550, les fidèles de ces paroisses
                     commencèrent à se soucier de convertir leur patrie31.
                  

               

               C’est dans ce contexte que, dans la seconde moitié du XVIe siècle, les idées de Calvin se répandent dans les dix-sept provinces. Les débuts sont difficiles, des paroisses
                  clandestines sont installées dans l’actuelle Belgique (Bruges, Gand, Anvers), mais
                  la répression est féroce et les martyres relativement nombreux. En 1561, le pasteur
                  et théologien wallon Guy de Brès (1522-1567) rédige la Confessio Belgica, qui devient l’une des confessions de foi des réformés néerlandais. Philippe II (1527-1598) succède à son père Charles Quint en 1555. Il confie la gestion des terres
                  néerlandaises et belges à sa demi-sœur Marguerite de Naples (1522-1586). La noblesse,
                  voyant son influence réduite par la nouvelle suzeraine, décide de soutenir les rebelles
                  et la nouvelle religion. Petit à petit, Marguerite de Naples doit faire des concessions
                  et être plus tolérante. De nombreux exilés reviennent aux Pays-Bas et se mettent à
                  prêcher et à diffuser ainsi la Réforme. Mais ils deviennent vite intransigeants au
                  point de vouloir se débarrasser des prêtres catholiques. Devant leur brutalité, la
                  noblesse prend peur et Marguerite de Naples doit rétablir le calme. Les réformés s’exilent
                  une seconde fois à partir de 1566. Mais cette période leur a permis de se fédérer
                  et de donner une certaine cohérence à leur Église. Ils s’allient alors à un noble
                  néerlandais : c’est le Prince d’Orange, Guillaume de Nassau (1534-1584), qui mène
                  la résistance face à la domination des Espagnols catholiques pendant ce qui est appelé
                  la guerre de Quatre-Vingts Ans (1568-1648)32. C’est ainsi que le calvinisme sert de religion fédératrice face à la mainmise de Madrid
                  et qu’elle devient religion dominante dans les Provinces parce qu’elle est au cœur
                  du combat, au détriment des luthériens peu nombreux. Une scission toutefois se produit
                  entre les provinces du sud qui veulent rester catholiques et les sept du nord (Hollande,
                  Zélande, Gueldre, Utrecht, Frise, Overijssel et Groningue) qui demeurent calvinistes.
                  Ces dernières se structurent en république (1588) après l’assassinat de Guillaume
                  d’Orange (1584) et prennent le nom de Provinces-Unies. L’Église réformée néerlandaise
                  est reconnue officiellement après le synode de Dordrecht. Toutes les autorités des
                  Provinces-Unies se doivent d’être membres de l’Église et si la liberté religieuse
                  est accordée aux luthériens, aux mennonites et aux catholiques, ils ne sont pas financés
                  par l’État, contrairement aux réformés. Les fondements de l’Église réformée néerlandaise
                  d’Afrique du Sud trouvent donc leur source dans la théologie de l’Église mère des
                  Provinces-Unies du milieu du XVIIe siècle. C’est à ce moment-là qu’une fracture se dessine entre arminiens et orthodoxes.
                  Les premiers soutiennent Jacobus Arminius (1559-1609) qui défend une vision modérée de la théologie de la prédestination.
               

               Ces « remonstrants » sont condamnés et leur mouvement interdit lors du synode de Dordrecht.
                  Après 1650, un esprit puritain domine l’Église réformée néerlandaise. Celle-ci se
                  constitue en réaction à certains courants philosophiques et débats internes qu’elle
                  juge contraires à sa doctrine basée sur le Catéchisme de Heidelberg, la Confession de foi néerlandaise
                  (Confessio Belgica) et les Canons de Dordrecht33. Le rationalisme par exemple, théorisé par le philosophe René Descartes (1596-1650), est perçu négativement, car il peut potentiellement avoir une certaine
                  influence sur la doctrine calviniste. Descartes est bien connu dans les Provinces-Unies puisqu’il vit à Amsterdam, Leyde et Utrecht
                  de 1629 à 1649, période où il est confronté au procès de Galilée (1633), ce qui l’oblige à reporter la publication de son ouvrage intitulé Traité du Monde et de la Lumière, qui ne paraît qu’en 1664.
               

               De même, le mouvement lancé par le théologien néerlandais Johannes Cocceius (1603-1699),
                  qui prône une théologie de l’Alliance et une interprétation allégorique des Écritures
                  provoque une vive réaction de l’orthodoxie réformée. Selon lui, Dieu renouvelle son
                  alliance régulièrement dans les Saintes Écritures, alliance perdue à cause du péché
                  originel. Le protestantisme néerlandais a une influence sur l’apparition du « piétisme »,
                  tel que formulé par le pasteur allemand Philippe Jacob Spener (1635-1705). Mais cette
                  approche de la lecture de la Bible n’est pas du goût de tous34. Autour des années 1650, les membres influents de l’Église réformée néerlandaise
                  se radicalisent autour des principes réformés et développent un dogmatisme qui réduit
                  la religion à un système aride de doctrines. Des réactions à cette rigidité se font
                  jour au sein même de l’Église, sous forme de la mise en place de divers groupes religieux
                  qui mettent l’accent sur une religion axée autour d’une piété plus individuelle. Parfois
                  appelé la « Seconde Réforme », ce courant développe un point de vue assez proche du
                  puritanisme en soulignant l’état d’indigence spirituelle dans lequel se trouve la
                  nation. Le pragmatisme religieux est de prime importance, ainsi que le respect du
                  Sabbat et des commandements divins. L’Église doit être pure et les Écritures suivies
                  à la lettre car, comme l’indique le théologien sud-africain Johannes W. Hofmeyr, certains aspects de la Seconde Réforme ont eu une grande influence sur la formation de la pensée religieuse des Afrikaners aux XVIIe et XIXe siècles. Des membres de ces cercles sont très critiques des conditions spirituelles
                  de l’Église, de ses ministres et des gens. Bien qu’ils respectent la charge de ministre
                  du culte, ils sont préoccupés par ces ministres qui n’ont pas reçu d’appel spirituel.
                  Par opposition à un faux mysticisme, ils se focalisent sur le travail du Christ. Ils
                  mettent l’accent sur la religion vécue et la nouvelle naissance, sans vouloir être
                  irrévérencieux envers l’Église, le clergé, les sacrements et l’Alliance35.
               

               Ce courant exerce une grande influence sur le calvinisme afrikaner, de même qu’une
                  vision de la société imprégnée d’un certain humanisme. L’historien Christophe de Voogd
                  souligne que le respect de l’autre est présent dès le début de l’existence des Provinces-Unies :
               

               
                  Malgré la sévérité des lois, l’influence humaniste se marquait dans le domaine criminel
                     par la fréquente commutation des peines et l’absence de poursuites. Les Provinces-Unies
                     cessèrent ainsi très précocement les procès de sorcellerie. Le partage du pouvoir
                     entre humanistes et calvinistes conduisit le plus fréquemment au compromis qui devint
                     l’autre nom de l’art de gouverner : d’où une propension bien néerlandaise à la concertation
                     la plus large possible, au processus décisionnel long et l’obligation faite à l’éventuel
                     vainqueur de ne pas pousser trop loin son avantage36.
                  

               

               Ces traits caractéristiques ont, semble-t-il, eu des répercussions sur une vision
                  du monde qui est magnifiée dans le contexte sud-africain lorsque de Voogd ajoute que :
               

               
                  Cette double influence humaniste et calviniste marqua un autre trait essentiel de
                     la mentalité du « siècle d’or » : le nationalisme néerlandais […] : affirmation de
                     l’exception néerlandaise, conviction d’une supériorité sur les autres cultures et
                     mission universelle du génie national formaient les aspects d’un nationalisme indiscutable37.
                  

               

               Ces représentations élitistes du peuple néerlandais influencent certainement le regard
                  que les premiers colons néerlandophones portent sur la région du Cap et sur ses habitants au tout début de l’implantation de ce nouveau
                  comptoir aux confins de l’Afrique. Toutefois, contrairement à l’Afrique du Sud, l’influence
                  de l’Église calviniste est « contrôlée » par les magistrats et les riches marchands
                  néerlandais :
               

               
                  Pourtant les magistrats de la jeune république étaient bien décidés à ne pas remplacer
                     les persécutions catholiques par une théocratie protestante. Ils s’opposèrent à tous
                     les efforts des ministres pour imposer l’affiliation de l’Église calviniste à l’ensemble
                     de la population et insistèrent pour que les pasteurs réformés, employés de l’État,
                     assurent à tous les citoyens l’accès aux sacrements du baptême et du mariage38.
                  

               

               Lorsque Jan van Riebeeck débarque au cap de Bonne-Espérance en 1652 avec pour mission de créer une station
                  de ravitaillement (en eau, fruits, légumes, céréales et viande) pérenne pour les vaisseaux
                  de la Compagnie néerlandaise des Indes orientales (à laquelle nous nous référerons
                  désormais par ses initiales de VOC), il marque l’installation définitive des Européens en terres australes et scelle
                  le destin de l’Afrique du Sud. En effet, si les Portugais sont les premiers à s’arrêter
                  au Cap, ils n’abordent que plus loin sur la côte, à Mossel Bay, sans pour autant y
                  créer de poste permanent. C’est quelques années après le passage de Vasco de Gama en 1498 que la région plus au nord, connue sous le nom de Mozambique, est colonisée
                  par les Portugais (dès 1505). La compétition pour l’hégémonie sur la route des Indes
                  entre Portugais, Anglais, Français et Hollandais incite ces derniers à créer une étape
                  sur cette voie maritime afin de fournir de l’eau et de la nourriture de bonne qualité
                  à leurs vaisseaux.
               

               La baie de la montagne de la Table au cap de Bonne-Espérance est connue des navigateurs
                  européens qui ont l’habitude d’y pratiquer le négoce avec les populations khoekhoe
                  du Cap. Mais c’est seulement après l’échouage d’un des vaisseaux de la VOC, le Nieuw-Haerlem, en mars 1647 et du rapport favorable qui fait suite sur la possibilité d’une implantation
                  permanente, que la VOC prend la pleine mesure du potentiel du lieu. Elle mandate ainsi
                  Jan van Riebeeck pour accomplir ce travail. Ce sont donc trois navires de la VOC qui entrent dans
                  la baie de la Table ce 6 avril 1652, avec à leur bord près de quatre-vingt-dix colons
                  hollandais, hommes, femmes et enfants. Parmi eux se trouve William Wylant, dont la fonction première est d’être un « aide-malade », mais dont les attributions comportent un rôle spirituel. Sans avoir le statut et les
                  qualifications d’un pasteur, sa présence souligne l’activité de l’Église réformée
                  néerlandaise (NGK) dès les débuts de la colonisation néerlandaise en terre australe ;
                  cette arrivée est d’ailleurs célébrée dans les toutes premières minutes par une action
                  de grâce, prémices des cultes calvinistes à venir.
               

               Baptême, mariage et esclavage : une relation complexe à l’Autre

               Les problèmes liés à la notion de « race » et la religion réformée sont prégnants
                  dès les débuts de l’occupation de la région du Cap. En effet, trois points sociétaux
                  font l’objet d’une réflexion intense, voire provoquent des débats âpres dont certains
                  resurgiront plusieurs siècles plus tard lorsque l’apartheid sera institutionnalisé :
                  le mariage entre Blancs et non-Blancs, le baptême des enfants noirs, métis et des
                  esclaves, et l’esclavage lui-même. Ces trois points sont étroitement associés dans
                  la mesure où la survie de la communauté est liée au choix fait d’utiliser des esclaves
                  pour faire prospérer la colonie. Il aurait pu en être autrement, puisque la question
                  de remplacer les esclaves pour employer des travailleurs européens se pose au début
                  du XVIIIe siècle comme nous le verrons plus avant. Toujours est-il que ce choix a des conséquences
                  qui lient ces trois points entre eux : la relation maître/esclave induit une relation
                  particulière de subordination du second envers le premier et laisse se développer
                  une vision biaisée de l’Autre, perçu comme un être inférieur. Mais cet état permet
                  à un colon célibataire d’avoir une vie de famille avec une esclave qui peut donner
                  naissance à des enfants métis que leur père souhaite peut-être reconnaître (ou pas)
                  et donc affranchir et faire baptiser afin de les légitimer. Enfin, le colon peut aussi
                  vouloir épouser l’une de ses esclaves ou bien une femme khoekhoe libre et ainsi pallier
                  le manque d’Européennes en âge de se marier. C’est l’une des raisons du nombre relatif
                  de femmes esclaves qui sont affranchies, car elles peuvent devenir des épouses convenables
                  pour les colons blancs. Une autre explication du nombre important de femmes affranchies
                  par rapport aux hommes est qu’elles sont plus proches du foyer des colons (l’homme
                  travaille dans les champs, les femmes sont plus souvent domestiques)39.
               
Si nous examinons l’un de ces points pour commencer, nous constatons que la VOC pratique l’esclavage dans ses territoires plus anciens comme les Indes orientales
                  (Java, Batavia, Moluques, etc.). Elle veut se prémunir de conflits coûteux et peu
                  propices au commerce avec les populations locales, de ce fait elle ne réduit pas les
                  populations locales à l’esclavage, mais les importe d’autres régions. L’agrandissement
                  du comptoir du Cap avec l’arrivée régulière de nouveaux employés de la VOC et l’accostage
                  de plus en plus important de vaisseaux européens dans la baie de la Table oblige le
                  gouverneur Van Riebeeck à augmenter le cheptel ovin et bovin de la Compagnie en négociant de plus en plus
                  avec les Khoekhoe. Ces derniers sont toutefois peu enclins à se départir de leur bétail,
                  qui est leur principale source d’alimentation. Devant cette attitude peu conciliante
                  selon lui, le gouverneur envisage de réduire la population autochtone en esclavage
                  afin d’avoir une main-d’œuvre bon marché et faire main basse sur tout son cheptel.
                  Il doit toutefois se contenter de négocier plus âprement l’achat de bêtes dans la
                  région du Cap et d’envoyer des expéditions commerciales de plus en plus loin à l’intérieur
                  des terres afin d’acheter du bétail à d’autres groupes khoekhoe moins réticents à
                  se dessaisir de leurs animaux. En effet, la Compagnie a interdit le projet d’asservissement
                  de Van Riebeeck afin d’éviter de mettre le comptoir à feu et à sang. C’est pour cela que la Compagnie
                  déclare officiellement que les Khoekhoe sont un peuple libre que l’on ne peut réduire
                  en esclavage.
               

               Mais l’occupation des terres de part et d’autre de la rivière Liesbeek met le feu
                  aux poudres et provoque le conflit tant redouté par la VOC. Les nouveaux fermiers blancs sont désireux de cultiver la terre, mais également
                  d’avoir du bétail. S’ils parviennent à acquérir certaines bêtes, elles leur sont parfois
                  reprises par des raids de Khoekhoe mécontents. Avec l’aide des troupes du fort du
                  Cap, les fermiers parviennent parfois à reprendre leur bien et à se servir à leur
                  tour. Une série régulière de raids de part et d’autre des communautés en présence
                  conduit à la première guerre khoekhoe-néerlandaise de 1659, menée par Doman, un interprète
                  qui connaît bien les Européens (les attaques, par exemple, ont lieu les jours de pluie
                  afin que les mousquets à mèches des Européens soient inopérants). Cette guerre, plus
                  constituée d’escarmouches que de batailles traditionnelles, oblige le gouverneur à
                  accueillir toute la population du comptoir dans le fort, ainsi que les fermiers blancs
                  et, chose risquée, d’armer les esclaves. D’autres escarmouches suivent (dont la deuxième
                  guerre khoekhoe-néerlandaise de 1673), prémices à de nombreux conflits sanglants entre Blancs et Noirs dans l’histoire de l’Afrique
                  du Sud.
               

               Mais le gouverneur Van Riebeeck a plus que jamais besoin de main-d’œuvre. Malgré l’opposition de la Compagnie, les premiers esclaves importés d’autres régions africaines (Angola, Mozambique,
                  Madagascar, Guinée, etc.), mais aussi d’Asie (Java, Bali, Chine, Inde) arrivent dans
                  la colonie dès 1658. Il ne s’agit pas d’une politique sur le long terme d’importation
                  d’esclaves. Il n’y a pas de fournisseurs officiels ou d’employés de la Compagnie responsables
                  de l’achat d’esclaves. Il s’agit plutôt de transactions ponctuelles ou d’expéditions
                  organisées en fonction des besoins de la colonie, du passage des navires, du succès
                  ou des échecs des compagnies privées ou des ressources financières des membres de
                  la communauté. Parfois, le débarquement d’esclaves au Cap est l’effet du hasard comme
                  lorsqu’en 1658, un vaisseau portugais qui transporte à son bord des esclaves angolais
                  à destination du Brésil est arraisonné par un Indiaman40 de la VOC, et que les esclaves finissent leur périple au Cap. On estime que plus de 60 000
                  esclaves ont été « importés » en Afrique du Sud entre 1658 et 1807, date de l’abolition
                  de la traite de l’esclavage dans l’Empire britannique. À ce moment-là, le Cap est
                  une colonie britannique et ce sont les Églises chrétiennes britanniques qui sont au
                  cœur du combat pour l’abolition de l’esclavage.
               

               Au travers de leur fonction de guide spirituel, les Églises chrétiennes ont été et
                  sont toujours au cœur de la définition de l’Autre par rapport aux membres de la communauté.
                  On se souvient que ce sont des théologiens qui débattent de la question de savoir
                  si tel ou tel peuple a une âme. La question de l’esclavage se pose au XVIIIe et surtout au XIXe siècle comme un élément de réflexion central au sein de la chrétienté. Mais si quelques
                  voix s’élèvent déjà au XVIIe siècle pour dénoncer le traitement inique réservé à certaines populations, beaucoup,
                  y compris dans les Églises, considèrent le système esclavagiste comme naturel et sont
                  donc partie prenante du système, comme le souligne le fait que les pasteurs peuvent
                  posséder des esclaves au Cap. Mais, en Afrique du Sud, il est compréhensible que la
                  voix de l’Église ne soit pas encore audible dans la mesure où la NGK n’est qu’à peine
                  présente. En effet, la structure hiérarchique religieuse au Cap pendant cette période
                  est essentiellement laïque, car la NGK n’est pas officiellement installée en Afrique
                  australe. Chaque colonie néerlandaise d’Orient, gérée par la VOC, possède un ou plusieurs conseils d’Église qui dépendent d’Amsterdam depuis 1602. C’est l’arrivée du premier pasteur en 1665 qui permet d’établir la structure
                  locale de la NGK du Cap, et sépare l’Église et l’État. Jusque-là, en effet, c’est
                  l’administration de la Compagnie qui gère les affaires courantes, comme la prise de
                  sanctions à l’encontre de William Wylant pour ne pas s’être conformé à la règle du contrôle des prédications par la Compagnie
                  et avoir prêché ses propres sermons, ou lorsque le problème du baptême des enfants
                  d’esclaves se pose de façon plus aiguë en 1664. Sur ce point, la NGK est directement
                  concernée puisque chez les protestants luthéro-réformés, le baptême est l’un des deux
                  seuls sacrements avec la cène. Mais, parce que le mariage n’est pas un sacrement et
                  que l’embryon d’Église protestante présente au Cap au début de la colonisation néerlandaise
                  est soumis à la VOC, c’est un haut-commissaire qui doit statuer sur le droit d’épouser
                  un ou une non-Européen(ne).
               

               En effet, le deuxième élément de réflexion portant sur le thème de la « race » qui
                  surgit au début de la colonisation des contrées australes est celui du mariage des
                  Blancs avec des non-Blancs, ou non-Blanches devrions-nous dire dans la majorité des
                  cas. Le problème de la rareté d’une présence féminine européenne pendant de nombreuses
                  années se pose rapidement à la VOC, qui s’inquiète quant à la viabilité de son comptoir. Pour cela, il faut que des
                  familles prospèrent et restent sur place pour de longues années. Cela n’est possible
                  que dans la mesure où un employé de la Compagnie peut fonder un foyer. Des tentatives
                  pour faire venir des femmes des Provinces-Unies sont mises en place, comme l’expédition
                  de jeunes femmes provenant des orphelinats d’Amsterdam. Il est estimé que la plupart
                  des 55 femmes de la communauté des Européens du Cap des débuts (sur 259 personnes)
                  sont des orphelines en âge de se marier, envoyées d’Amsterdam dans le but d’épouser
                  des colons ; elles seront considérées plus tard comme les stammoeder (les « aïeules ») des familles afrikaners41. Mais le nombre de ces femmes n’est pas suffisant. Se pose alors la question du mariage
                  avec des non-Blancs, question qui est, plus tard, au cœur des problématiques de l’apartheid
                  puisque l’une des premières lois votées après la victoire du National Party en 1948
                  est le Mixed Marriage Act de 1949 qui interdit les unions entre personnes de groupes ethniques différents.
                  Notons que le corollaire au mariage interethnique est la question des relations sexuelles
                  entre personnes de groupes différents qui sont source de miscégénation (métissage),
                  contre lesquelles le gouvernement d’apartheid de Daniel François Malan (1874-1959) répond par le vote d’une loi interdisant les relations sexuelles interethniques
                  (Immorality Act, 1950).
               

               De fait, dans cette période, aucune restriction ne vient entraver le mariage mixte
                  par nécessité, l’envoi d’orphelines est un succès, mais insuffisant pour que chaque
                  homme puisse trouver compagne. C’est lors d’une visite au Cap en 1685 que le haut-commissaire
                  Hendrik A. van Reede (1636-1691) interdit les mariages entre Blancs et esclaves non métissées (heelslag), mais autorise les unions avec des métisses (halfslag) afin d’absorber les enfants nés de ces unions dans la société coloniale. Visiblement,
                  avoir un peu de sang non blanc dans ses veines ne semble pas être un problème puisque
                  le neuvième gouverneur qui succède à van Riebeeck, de 1679 à 1691, Simon van der Stel (1639-1712) a pour mère une métisse, née de l’union d’un capitaine néerlandais et
                  d’une Indonésienne. Les chiffres de la Compagnie indiquent qu’un millier d’indigènes
                  ou d’ex-esclaves sont autorisées à se marier avec des Blancs (pour seulement deux
                  anciens esclaves qui peuvent épouser des femmes blanches) pendant la période où le
                  Cap est gouverné par la Compagnie, ce qui est peu si l’on tient compte du nombre d’esclaves
                  « importés » en Afrique du Sud (60 000) et d’un nombre identique d’esclaves nés sur
                  place42.
               

               Le troisième point lié à la notion de race concernant les débuts de la colonie du
                  Cap est le baptême des enfants noirs et métis, et en particulier le problème lié à
                  celui des enfants esclaves qui est à examiner à la lumière de l’implantation du protestantisme
                  en terre sud-africaine. Les premières églises chrétiennes construites en Afrique australe
                  sont catholiques, et sont installées au Cap (Mossel Bay, 1501) et au Natal (1635)
                  par les Portugais. Ces derniers n’ayant pas le désir de colonisation dans cette partie
                  de l’Afrique, elles disparaissent rapidement. Le premier temple de la NGK installé
                  en Afrique du Sud est donc le premier édifice chrétien durable de l’histoire de ce
                  territoire : celui du Cap. Les premiers cultes se tiennent d’abord sur un vaisseau
                  de la Compagnie, le Drommedaris, puis dans le fort (qui devient ensuite le château). La construction du premier temple
                  proprement dit débute le 9 avril 1678 et se termine vingt-cinq ans plus tard. Consacré
                  en 1707, il est utilisé jusqu’en 1841, date de la construction d’un nouveau temple,
                  la Groote Kerk (« grande église ») qui existe toujours dans Adderley Street. Pendant
                  la première décennie, la petite colonie fonctionne avec une succession de prédicateurs
                  que la NGK maintient sous son contrôle en leur imposant des prédications imprimées aux Provinces-Unies (issus
                  pour la plupart de la petite bourgeoisie, ils ne sont pas nécessairement très éduqués
                  et n’ont pas une grande formation théologique). Les premiers Khoekhoe du Cap sont
                  baptisés en 1662. Outre le fait d’asseoir l’autorité de l’Église, l’arrivée de Johan
                  van Arckel (1640-1666), le premier pasteur, en août 1665, permet une réflexion fondamentale
                  pour l’histoire du pays (même s’il décède en janvier 1666 à l’âge de 26 ans) : la
                  question du baptême des esclaves, question qui agite la société du Cap jusqu’au XIXe siècle imprégnant fortement les relations raciales au sein des communautés protestantes
                  sud-africaines.
               

               C’est au synode de Dordrecht de 1618-1619 que l’Église réformée néerlandaise décide
                  que des enfants, qu’ils soient libres ou esclaves, doivent être baptisés. Ainsi les
                  colons néerlandais des Indes orientales ont pris l’habitude de baptiser leurs esclaves,
                  pratique qui se généralise après 1648 lorsque ces derniers peuvent participer à la
                  sainte Cène, ce qui, alors, permet aux baptisés d’être membres à part entière de la
                  communauté des chrétiens. La référence en la matière se trouve dans l’épître aux Galates
                  3,28 qui stipule qu’il n’y a pas de différence entre êtres humains en Christ : « En
                  effet, vous tous qui avez reçu le baptême du Christ, vous avez revêtu le Christ. Il
                  n’y a plus ni Juif ni Grec, il n’y a plus ni esclave ni homme libre, il n’y a plus
                  ni homme ni femme, car vous tous vous êtes un en Jésus-Christ. » Être baptisé est
                  d’une grande importance sociale, car le baptême est à la base du statut social. Il
                  donne, en effet, le droit de se marier au temple, d’être enterré au cimetière, mais
                  aussi de pouvoir hériter et de témoigner devant un tribunal43. C’est ce qu’explique le premier gouverneur de la colonie lorsqu’il écrit dans l’un
                  de ses rapports, daté de juin 1651, à son autorité tutélaire la VOC :
               

               
                  L’affirmation qui stipule que les indigènes ou leurs enfants puissent apprendre le
                     néerlandais est importante et doit être considérée comme une bonne chose. Mais plus
                     important encore est la promotion de notre Religion Chrétienne réformée pour laquelle
                     ils semblent bien disposés44.
                  

               

               L’un des éléments de compréhension de cette citation qui soulignent l’importance de
                  la religion réformée est qu’à cette époque, les personnes ne sont pas souvent désignées par leur nationalité, mais par leur religion. On est
                  un catholique, un protestant, un chrétien, ou un infidèle, un « mahométan », un juif
                  ou un « cafre » (c’est-à-dire un infidèle pour un musulman), etc. L’identité se mesure
                  par la religion d’appartenance et non par la nationalité dont les contours sont souvent
                  flous. Dans les colonies de la VOC, être baptisé dans la foi réformée est gage d’ascension sociale, car une fois baptisé,
                  un individu peut accéder à la citoyenneté, et pour les esclaves à l’affranchissement.
                  De fait, la dénomination n’était plus la même en fonction du baptême ou de son absence
                  comme le montre l’exemple d’Eva, une femme khoesan qui est entrée au service du gouverneur
                  Van Riebeeck encore jeune, qui a été éduquée et baptisée. Elle sert ensuite d’interprète entre
                  les colons et les populations Khoesan et épouse un médecin blanc de la colonie avec qui elle a trois enfants. L’article
                  qui la mentionne à son époque indique qu’elle « avait été éduquée dans la foi chrétienne,
                  et ainsi de femme hottentote, elle avait été transformée en une femme néerlandaise »45. Lorsque l’Église était détentrice du pouvoir de marier les couples, les conjoints
                  devaient tous les deux être baptisés pour être unis officiellement. Ainsi, qu’une
                  personne baptisée puisse avoir un enfant avec un non-chrétien ou une non-chrétienne
                  est très mal vu ; une des solutions est de baptiser la mère (ou le père) ainsi que
                  l’enfant afin que tout rentre dans l’ordre.
               

               Dans les premières années de l’existence de la colonie, aucune politique n’est établie
                  pour rendre obligatoire l’affranchissement d’un esclave devenu chrétien et rares sont
                  ceux qui sont libérés, contrairement aux colonies américaines où anglicans et réformés
                  légifèrent pour qu’un esclave baptisé ne soit pas automatiquement libéré. En Afrique
                  du Sud, il y a une certaine ambiguïté pour savoir si un propriétaire d’esclave baptisé
                  a pour obligation, ou pas, de l’affranchir. Ponctuellement, on trouve dans l’Empire
                  néerlandais des consignes émanant du Conseil de l’Église réformée néerlandaise qui
                  suggèrent que ce devrait être le cas, comme à Batavia (aujourd’hui Jakarta), colonie
                  néerlandaise des Indes orientales en 1683, sans toutefois que ces consignes soient
                  suivies d’un quelconque effet. De même, les instructions du second gouverneur du Cap
                  de 1672 à 1676, Ijsbrand Godske (1626-1689) ou de l’inspecteur de la VOC, Van Reede en 1685 ne sont pas majoritairement appliquées. Van Reede, outre le cas des mariages
                  mixtes que nous avons évoqué plus haut, a indiqué que les Métis de pères européens
                  doivent être libérés à 25 ans pour les hommes et à 22 ans pour les femmes. L’étape
                  suivante pour ces baptisés est l’émancipation qui est accordée à certains, en particulier les
                  enfants que les Européens ont avec des femmes esclaves46.
               

               Mais le problème, pour les propriétaires d’esclaves, vient effectivement de ce que
                  l’Église réformée a décrété qu’un esclave baptisé doit être libéré, car un chrétien
                  ne peut être asservi. C’est la Compagnie qui a souvent le dernier mot en la matière :
                  elle doit officiellement baptiser ses propres esclaves, ceux appartenant à la Compagnie,
                  car elle n’a pas autorité à statuer dans le domaine privé – cela est la prérogative
                  du chef de la famille à laquelle l’esclave appartient. Les restrictions pour octroyer
                  la liberté aux nouveaux esclaves baptisés sont telles qu’il y a peu d’élus à la liberté,
                  d’autant que rares sont les chefs de famille qui désirent faire baptiser leurs esclaves,
                  et ce pour de simples raisons économiques. Une forte pression sociale est exercée
                  pour que les esclaves baptisés soient affranchis. Ainsi, s’il veut garder son « bien »,
                  le propriétaire doit tout faire pour empêcher le baptême. Beaucoup font de la résistance
                  passive en reportant la décision de baptiser un esclave, en arguant par exemple du
                  fait qu’il faut d’abord avoir eu une éducation chrétienne pour pouvoir être baptisé
                  (Canons de Dordrecht) ; il suffit ainsi de ne pas instruire l’esclave pour qu’il ne soit pas baptisé.
                  La plupart des esclaves baptisés au début de la colonisation, à la fin du XVIIIe siècle au Cap, le sont par la Compagnie qui doit se conformer aux textes fondateurs
                  de l’Église réformée, les autres esclaves baptisés le sont par des particuliers, suffisamment
                  riches pour se le permettre47. Une majorité de ces derniers, ainsi que nous l’avons vu, sont des Européens qui
                  font baptiser l’enfant qu’ils ont eu avec une de leurs esclaves ainsi que, parfois,
                  la mère de leur progéniture. C’est ainsi qu’Otto Mentzel écrit au milieu du XVIIIe siècle :
               

               
                  Il est regrettable que les enfants nés en esclavage ne soient ni baptisés ni ne reçoivent
                     d’instruction religieuse. Il est de notoriété publique qu’un chrétien ne peut être
                     réduit en esclavage ; ainsi seuls ceux destinés à être affranchis sont baptisés48.
                  

               

               Les Noirs libres (vrijzwarten), anciens esclaves, sont donc rares (six fois moins qu’au Brésil pendant la même période
                  au XVIIIe siècle) et dans les années 1820, ils sont tellement ostracisés par la société coloniale que leur seule
                  source de subsistance est la pêche. Pauvres de fait ! L’idée qu’un Noir est pauvre
                  et un Blanc riche s’est fixée dans la psyché sud-africaine de manière durable. Si
                  l’Église réformée leur vient en aide comme à tout pauvre, c’est la communauté des
                  Noirs libres musulmans qui accueille en majorité cette population d’affranchis49.
               

               C’est à cette époque que se forge l’identité des communautés qui évoluent dans le
                  temps et sont au cœur de la redistribution des cartes sous le régime de l’apartheid.
                  C’est un processus de créolisation de la population esclave qui se fait, c’est-à-dire,
                  selon la définition, lorsque la moitié de la population est née sur place. D’une population
                  de migrants, la diaspora devient une population « locale » et revendique le droit
                  du sol. Les enfants métis des colons blancs vont former le groupe connu aujourd’hui
                  sous le nom de « Métis du Cap » (Cape Coloured) alors que les esclaves importés des colonies néerlandaises de l’est sont identifiés
                  comme des « Malais du Cap » (Cape Malays). Cette mixité ethnique est fort difficile à définir, car les populations qui se sont
                  mélangées sont formées d’Européens, avec toutes les variations que cela comporte,
                  et d’esclaves qui viennent d’Asie, au sens large du terme, ou d’Afrique, ce qui comprend
                  les Bantous, mais aussi les Khoesan. Seule la génétique actuelle permet d’identifier les origines de ces Métis et Malais
                  du Cap dans leur diversité individuelle (peu de Métis ont le même pourcentage des
                  différents gènes qui composent le patrimoine de ce groupe génétiquement peu homogène,
                  mais culturellement soudé).
               

               La conversion des populations khoesan, jusqu’au XIXe siècle, ne semble pas toutefois être un objectif systématique pour les Blancs. Quelques
                  années plus tard, dans une lettre écrite le 15 juin 1689 aux autorités de la Compagnie
                  (la VOC), les Heren XVII50, Pierre Simond, le pasteur des huguenots, arrivé en 1688, semble souligner la nécessité de s’intéresser aux populations locales
                  sur un plan spirituel :
               

               
                  Après vous avoir parlé de tout mon troupeau [de fidèles], je vous prie d’agréer, les
                     très honorés seigneurs, que je vous dise un mot des naturels du païs, qu’on appelle
                     communement Ottentots [Hottentots]. Il en vient tous les jours chés moi et j’ai reconnu
                     qu’ils ne manquent point de raison, ni de docilité, ce qui suffit pour nous faire
                     esperer, qu’avec un peu de soin on pourroit les amener à une forme de vie plus raisonnable,
                     qui serviroit à préparer les chemins du Seigneur et à les conduire à sa connaissance
                     pour les amener à notre manière de vivre, qu’ils avouent, je crois qu’il ne faudrait
                     que leur en faire gouter la douceur et je ne doute point qu’ils ne la préferassent
                     bientôt à leur façon de vivre, qu’ils avoüent eux-mêmes être très misérable. Et pour
                     cela il ne faudrait pas seulement s’attacher à quelques particuliers d’entr’eux, qui
                     n’ont pas le courage de renoncer aux manières de leur nation, ni de mépriser les risées
                     de leurs compagnons. J’estime qu’il faudroit entreprendre d’humaniser deux ou trois
                     bandes d’un même quartier, qui peuvent faire en tout quatre vints ou cent personnes.
                     Je ne serois pas d’avis qu’on les dépaisast, mais qu’on envoyast des gens qui habitassent
                     parmi eux, qu’on leur batist quelques loges, et qu’on leur donnast du pain et autres
                     choses, pour les arrêter, qu’on cultivât ce qu’ils auroit de bonne terre dans leur
                     quartier et qu’on leur en laissât les fruits. Je ne doute pas que de cette sorte on
                     ne les accoutumât bientôt à cultiver eux-mêmes la terre, quand ils en auroient reconnu
                     l’utilité. Je crois ainsi qu’il ne seroit pas inutile de les obliger de quitter les
                     peaux, dont ils se couvrent. Il me semble qu’avec leurs habits, si différents des
                     nôtres, ils se doivent régarder comme des gens d’une autre espece, qui ne doivent
                     avoir rien de commun avec nous et qu’on auroit beaucoup avancé si on pourroit les
                     faire habiller comme nous. Je veux bien croire qu’un ni deux, ni trois ne pourroient
                     se resoudre de se vêtir autrement que leurs semblables, dont ils s’attireroient les
                     moqueries : mais je ne doute point aussi, que si on présentoit des habits à toute
                     une bande, ils ne les prissent volontiers sur tout si on les y avoit préparés par
                     quelques douceurs, et si on choississoit pour cela un tems froid, parce que leurs
                     habits les laissent à moitiés nuds, et ils ne sont pas insensibles au froid comme
                     il paroit de ce qu’ils aiment fort à se chauffer, sur le tout il seroit très nécessaire
                     qu’on les traitât avec toute l’humanité possible, et qu’on leur fit toutes les caresses
                     [gentillesses], qu’ils pourroient desirer. Que si une fois on était venu à bout de
                     quelques bandes, leur exemple les attireroit bientôt d’autres et il y a grand sujet
                     de croire, qu’il en viendrait de tous côtés se ranger sous cette forme de vie, et
                     par même moyen sous l’obéissance de V.N.C. [Votre Noble Compagnie] et en suite sous
                     celle de l’évangile ce qui seroit très glorieux et tres utile à V.N.C51.
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         Conclusion
            

            
               Jean Calvin n’a pas déclaré ou soutenu une idéologie exclusive basée sur la distinction entre
                     groupes, cultures ou races… S’il devait revenir en Afrique du Sud aujourd’hui, il
                     serait le premier à protester et à s’opposer à bon nombre de proclamations et points
                     de vue relevant du calvinisme afrikaner.

               Pasteur Beyers Naudé, publié dans le Rand Daily Mail le 22 avril 1969.
               

            

            
               Personne ne naît en haïssant une autre personne à cause de la couleur de sa peau,
                     ou de son passé, ou de sa religion. Les gens doivent apprendre à haïr, et s’ils peuvent
                     apprendre à haïr, on peut leur enseigner aussi à aimer, car l’amour naît plus naturellement
                     dans le cœur de l’homme que son contraire.

               Nelson Mandela, Un long chemin vers la liberté -1995-
               

            

            
               En 2005, lors d’une conférence à l’Université Paul-Valéry Montpellier 3, André Brink, romancier afrikaner anti-apartheid, racontait l’anecdote suivante. Dans la période
                  post-apartheid, le fils de l’un de ses amis blancs (un enfant blond aux yeux bleus)
                  était en maternelle dans une école sud-africaine. Son meilleur ami était un jeune
                  noir du même âge. Tous les jours, les deux camarades jouaient et travaillaient ensemble
                  en parfaite entente et amitié. Tous les soirs, ils se séparaient à la sortie de l’école,
                  le jeune Blanc partait avec sa mère ou son père et le jeune Noir avec une étudiante au pair qui s’occupait de lui car ses parents ne pouvaient venir le chercher
                  à cause de leur métier. Un jour, ce fut le père noir du jeune garçon noir qui vint
                  exceptionnellement le chercher. Se rendant compte que le père de son ami était un
                  Africain noir, le jeune Blanc dit à son ami : « Tu ne m’avais pas dit que ton père
                  était noir ! » André Brink, souriant, conclut son intervention en se disant rassuré sur l’avenir de l’Afrique
                  du Sud, car le jeune Blanc n’avait pas vu que son camarade était noir1. Ce constat que l’abolition de la barrière de couleur est possible se manifeste régulièrement
                  dans la symbolique sud-africaine. Ce fut le cas lors de la troisième victoire de l’Afrique
                  du Sud, en finale de la Coupe du monde de rugby au stade de Yokohama au Japon, le
                  2 novembre 2019, lorsqu’à la fin du match, les Springboks, joueurs blancs et noirs,
                  avec leur capitaine Siya Kolisi (1991-), le premier capitaine noir, s’unissent pour
                  prier en cercle, comme c’est leur tradition, pour remercier Dieu.
               

               Le long trek des calvinistes afrikaners commence en Europe au XVIIe siècle au sein des Provinces-Unies en plein essor grâce à la Compagnie néerlandaise
                  des Indes orientales (VOC). Si c’est un périple géographique qui les conduit du Vieux-Continent à la pointe
                  de l’Afrique, puis de là vers l’intérieur des terres, c’est aussi un long trek dans
                  le temps depuis leur arrivée en 1652 jusqu’à la fin de l’apartheid, au début des années 1990.
                  Le constat qui préside à l’analyse de cet ouvrage est que l’exégèse des Écritures
                  est une question d’interprétation et que deux courants (libéraux et orthodoxes) se
                  sont régulièrement opposés dans les Églises réformées, comme le souligne le professeur
                  de théologie systématique de la Faculté de théologie réformée de Stellenbosch et pasteur
                  de la NGK Robert Vosloo, lorsqu’il écrit que l’héritage de Jean Calvin en Afrique du Sud est, par de nombreux aspects, complexe, car d’un côté le calvinisme
                  est associé à une théologie pro-apartheid (même si, in fine, la NGK a reconnu s’être trompée) et d’un autre asservi aux opposants de l’apartheid2 au travers de la lutte du pasteur blanc Beyers Naudé, ou de celle du pasteur métis Allan Boesak, et de bien d’autres.
               

               Ce sont ces disputationes théologiques qui marquent durablement l’histoire d’un pays et qui ensuite forment
                  le quotidien des fidèles. L’apartheid a été mis en place et justifié d’un point de
                  vue théologique par des gens dont la formation intellectuelle et spirituelle les a
                  poussés à s’intéresser à une vision du monde qui correspondait à leurs aspirations, à savoir séparer les peuples afin de vivre en « harmonie » sur une même terre.
                  De ce point de vue, la théologie néocalviniste d’Abraham Kuyper ainsi que la théorie missionnaire qui voulait que les cultures se développent mieux
                  séparément3 ont rencontré un écho favorable chez les Sud-Africains blancs, traumatisés par des
                  siècles de conflits avec des Sud-Africains noirs, mais aussi privés de leur liberté
                  par d’autres protestants blancs : les Anglais. C’est ainsi qu’après le Grand Trek (et non pendant), les Afrikaners ont été identifiés au « peuple élu de Dieu » tels
                  les Hébreux quittant l’Égypte à la recherche de Canaan, à l’instigation des idéologues afrikaners désireux de créer un mythe national fédérateur.
                  C’est à cette occasion que ces nationalistes afrikaners ont redécouvert le concept
                  de prédestination. « Le peuple dit qu’il possède la liberté ; et de fait, il en est ainsi, mais cette
                  liberté repose sur la Parole de Dieu, et c’est ainsi que notre pays a été édifié par
                  nos ancêtres sur les fondements de la Parole de Dieu, pour l’organisation des lois
                  et de l’ordre »4, écrit le président Kruger au début du XXe siècle.
               

               Les éléments qui conduiront à l’apartheid sont inclus dans cette citation. La Parole
                  de Dieu a permis d’édifier l’Afrique du Sud, cette édification s’est faite grâce au
                  peuple afrikaner qui a une mission à accomplir : apporter la loi de Dieu et l’ordre
                  auprès de peuples qui ignoraient tout cela. Mais ces propos, comme nous venons de
                  le voir, s’ils sont souvent prononcés avec sincérité par les calvinistes sud-africains,
                  le sont en réalité plus pour des raisons politiques que religieuses. Habilement orchestré
                  par les tenants de l’Afrikanerdom, le nationalisme afrikaner est l’un des éléments mis en avant, à l’instar des propos
                  tenus par Abraham Kuyper, pour démontrer le fait qu’être calviniste était le signe d’une élection divine.
                  Les comparaisons omniprésentes entre le peuple afrikaner et les Israélites induisent
                  une confusion volontaire afin qu’un glissement sémantique se fasse : de « nous sommes
                  comme le peuple élu de la Bible » le discours devient « nous sommes le peuple élu de Dieu ». Cette confiance en la
                  place privilégiée que les Afrikaners pensent occuper auprès de Dieu, confortée par
                  la victoire sur les Zoulous en 1838 et sur les Britanniques en 1881, permet, grâce
                  aux théories néocalvinistes d’Abraham Kuyper, d’élaborer un système idéologique basé sur l’idée de mission divine. Dans la seconde moitié du XIXe siècle, les deux républiques qu’ils créent (le Transvaal et l’État libre d’Orange)
                  leur permettent de mettre en place un système ségrégatif (comme la constitution d’Église
                  réformées « sœurs » réservées aux Noirs et aux Métis). Dans les années 1930, un courant
                  de renouveau libéral du calvinisme voit le jour en Europe autour de l’idée que les
                  Écritures ne peuvent être interprétées par des éléments qui leur sont extérieurs.
                  Les théologiens Emil Brunner, Karl Barth et Rudolf Bultmann développent ces nouvelles idées, mal accueillies par les dirigeants conservateurs
                  de la NGK, au point qu’ils démettent de ses fonctions Johannes du Plessis, professeur de Nouveau Testament, pour les avoir enseignées. La censure de l’Église
                  se porte également sur un autre professeur de théologie, Beyers Naudé, pour ses sympathies avec les œuvres de Dietrich Bonhoeffer et Karl Barth pendant la période de l’apartheid.
               

               Ces exemples illustrent bien les oppositions théologiques auxquelles une Église est
                  parfois confrontée, les choix opérés dans un certain contexte pouvant s’avérer désastreux.
                  Mais la Bible est pleine de ressources et les opposants à l’apartheid l’utilisent également pour
                  présenter une autre vision de la relation de l’individu à l’autorité, tel Beyers Naudé, qui s’est opposé de l’intérieur au régime et qui cite souvent les paroles de Pierre
                  dans les Actes des Apôtres « il faut obéir à Dieu plutôt qu’aux hommes » (Ac 5,29).
                  Le travail d’exégèse biblique peut donc conduire un théologien dans une impasse, ou
                  au contraire sur la voie de la liberté. La NGK confesse s’être trompée sur l’interprétation
                  des Écritures, mais également sur sa relation à l’État, perçu jusque-là comme une
                  entité indiscutable. Le long trek qui est celui de la NGK se poursuit donc tout au
                  long du XXe siècle pour aboutir à la conclusion qu’elle est dans une impasse et pour enfin se
                  débarrasser des oripeaux qu’elle a patiemment élaborés. Le mythe afrikaner est détruit,
                  même si certains y croient encore, alors que dès le départ, on constate que le mythe
                  était voué à l’oubli :
               

               
                  Mais pour d’autres nationalistes, être un Afrikaner était plus important qu’être un
                     chrétien. Ainsi, bien que le mythe de l’apartheid ait créé le nationalisme afrikaner,
                     il portait également la graine de la destruction du nationalisme. Il est possible
                     que les nationalistes afrikaners reconnaissent cela et enlèvent les éléments calvinistes
                     de leur mythologie pour les remplacer par une vague religion civile. Si c’est le cas,
                     est-ce que la mythologie survivra ?5


               Avec le recul historique, nous savons que ce ne fut pas le cas. Amputé de sa moelle
                  épinière pseudo-calviniste, la mythologie de l’apartheid et l’apartheid lui-même se
                  sont effondrés. L’histoire manipulée et orientée au profit de la minorité blanche
                  peut enfin devenir ce que Paul Ricœur a appelé « la mémoire partagée »6. C’est ainsi que les Afrikaners sont revenus aux bases de leur foi, comme l’a souligné
                  Willem A. de Klerk en 1975 quand il écrit : « Le pouvoir, lorsqu’il sert de raccourci identitaire et
                  de survie, ainsi que pour accéder au bonheur et être comblé, va à l’encontre de la
                  vraie tradition des Afrikaners : le Calvin des origines. »7 L’ordre civil ne peut tolérer l’assujettissement d’autres personnes, ceci est « une
                  trahison du vrai héritage du calvinisme »8.
               

               Ainsi, après une histoire manipulée pendant l’apartheid en faveur des Blancs, et le
                  même travers d’une histoire un peu trop pro-Noirs, l’Afrique du Sud récrit son histoire
                  pour en faire une histoire consensuelle dans laquelle toutes et tous puissent se retrouver.
                  Les questions d’identité (le processus de « décolonisation des savoirs ») et des langues
                  (dans quelle langue enseigner dans le secondaire et à l’université) sont par exemple
                  des sujets d’actualité dans un pays qui ne compte pas moins de 45 langues dont 11 sont
                  officielles. Est-ce que le temps « pour guérir les blessures » que Mandela a appelé de ses vœux en 1994 est advenu ? Ce n’est pas certain lorsque l’on voit
                  que les Églises réformées ne sont toujours pas unies, lorsqu’on lit des ouvrages à
                  compte d’auteur d’une Afrikaner qui fustige les Britanniques et les accuse d’être
                  à la source de l’apartheid à cause du mal qu’ils ont fait aux Afrikaners9. Les soubresauts de l’après-apartheid n’en finissent pas de secouer les communautés
                  sud-africaines, mais peut-être est-ce parce qu’une forme d’apartheid subsiste, celui
                  de la pauvreté tel que Mandela l’a anticipé en disant : « Comme l’esclavage et l’apartheid, la pauvreté n’est pas
                  naturelle. Elle est faite de main d’homme et peut être détruite, éradiquée par l’action
                  des êtres humains. »10 Dans un monde ébranlé par les changements climatiques, les pandémies de coronavirus, des mouvements migratoires
                  économiques sans précédent et des écarts entre riches et pauvres qui s’accroissent,
                  les protestants, les chrétiens et plus globalement les croyants sud-africains parviendront-ils
                  à s’unir pour éradiquer la pauvreté comme ils ont réussi à le faire plus ou moins
                  ensemble pour l’esclavage et l’apartheid ?
               

               Laissons le mot de la fin à Desmond Tutu qui ne cessait de s’émerveiller devant ce que ses compatriotes sont capables d’accomplir,
                  lorsqu’il raconte qu’en 1985, il assiste dans un stade aux funérailles de vingt personnes,
                  tuées par la police le 21 mars de cette même année lors d’une manifestation pacifique
                  pour commémorer le massacre de Sharpeville de 1960. Ce jour-là, 100 000 personnes en colère et tendues, essentiellement noires,
                  assistent à l’enterrement. Parmi elles, il remarque un jeune couple blanc. « Cela
                  aurait pu être de la folie pour n’importe quel Blanc de venir, mais ce couple était
                  allé encore plus loin. Ils étaient venus avec leurs deux enfants. Rien n’aurait pu
                  être plus insensé. » Il souligne que le plus âgé des deux enfants n’avait pas plus
                  de 4 ans, puis conclut : « La foule était dense, mais lorsque le couple voulait se
                  déplacer vers une autre partie du stade, la foule s’écartait devant eux, comme si
                  c’était Moïse qui écartait la mer Rouge, et sur leur passage les gens souriaient et
                  tapotaient amicalement les enfants. Quel spectacle extraordinaire ! Quel pays ! »11
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Quelles ont été les relations entre peuples autochtones
d’Afrique du Sud - les Bantous — et les migrants européens en
Afrique du Sud? Que pouvons-nous apprendre de ces rela-
tions au travers de I'évolution d’une Eglise protestante dans un
contexte colonial ?

Essentiellement Néerlandais, mais aussi dans une moindre
mesure Allemands et Francais (auxquels cet ouvrage fait une
place de choix), ces Européens ont formé la base des colons boers
(Afrikaners) auxquels sont venus se joindre les Britanniques. Les
Boers-Afrikaners, fervents calvinistes, ont développé leur civi-
lisation en Afrique du Sud en s’appuyant sur 'un des piliers de
I'Afrikanerdom, leur nationalisme identitaire, 2 savoir I'Eglise
réformée néerlandaise en Afrique du Sud.

Cet ouvrage examine comment des chrétiens ont évolué loin
de I’Europe dans un contexte de relations raciales souvent conflic-
tuelles, et de quelle manic¢re certains d’entre eux en sont venus, in
fine, a soutenir un systéme inique comme celui de I'apartheid alors
que d’autres s’y sont opposés.

C’est ce combat idéologique fratricide et ses origines dans le
contexte plus général de I'histoire de I'Afrique du Sud qui sont au
ceeur de cet ouvrage.

GILLES TEULIE est professeur de civilisation britannique et des
pays du Commonwealth a Aix-Marseille Université. Spécialiste
de '’ Afrique du Sud, il est notamment Iauteur d’une Histoire de
I'Afrique du Sud. Des origines a nos jours (Tallandier, 2019).
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